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Présentation

A la recherche du confort, à celle d'une organisation rationnelle de l’habitation, les 

architectes de la fin du XIXe siècle répondent en proposant des dispositifs nouveaux, en 

introduisant de nouvelles techniques .L'espace domestique se transforme, tend à se réduire mais 

aussi è s'ouvrir. Ici sont en jeu des changements qui concernent autant la société que l'individu. 

Le cadre de production architecturale se modifie aussi et de nouvelles formes d'habitat 

apparaissent. Le logement économique est conçu par les architectes qui .contrairement aux 

périodes précédentes ,ne semblent plus se poser désormais la question de savoir s 'il est digne de 

faire partie de l'Architecture. Une part de la commande de bâtiments d'habitation devient 

publique et la réglementation se fait plus présente. Toutes ces données vont d'une façon ou d'une 

autre changer la distribution, souvent par intégration réfléchie aux modèles antérieurs de 

distribution. C'est à une sorte de processus de déstructuration, de réorganisation ê partir des 

mêmes éléments de base, que nous assistons : les pièces sont redéfinies, certaines sont 

strictement affectées, tandis que d'autres voient se multiplier les usages prévus. Certains 

espaces s ’ouvrent tandis que d'autres se privatisent. Les surfaces se réduisent, en même temps 

qu'est mis en question le découpage antérieur. Et cependant des principes de mise en place du plan 

proposés depuis des décennies continuent à être respectés...

Cette continuité .relative .explique que nous proposions cette date de 19 M  comme terme de la 

période étudiée. Les historiens des mentalités s'accordent à dire que le XIXe siècle s'est 

réellement terminé, de ce point de vue, avec la guerre. Eugen Weber écrit dans "Fin de siècle" : 

"Rétrospectivement, nous constatons que la guerre de 1914 renverse les structures 

d’institutions, de modes de vie et de pensée qui s'anémiaient depuis longtemps”.

Le matériel existant è cette époque est assez différent de celui des périodes antérieures. Les 

traités d'architecture, qui avalent été une source fiable auparavant sont très peu nombreux entre 

1880 et 1914. Par contre les revues d'architecture deviennent le lieu des discours et des débats



architecturaux sur lesquels nous fixerons notre attention. Les recueils de plans d’habitations 

existantes, que les architectes consultent alors, forment le fond de départ du corpus de cette 

étude. Les exemples sont très nombreux et nécessitent d'autant plus de faire des comparaisons 

"serrées", pour parvenir à dissocier les évolutions caractéristiques, les Innovations qui auront 

un avenir, des "bonnes trouvailles" sans lendemain, d’architectes Isolés. Pour ce faire, nous 

avons multiplié les méthodes qui permettent d'analyser les plans et leurs effets sur la vie 

quotidienne, comme pour les précédentes phases de cette recherche :

-  vérification par recoupements multiples de l'exhaustivité (toujours, cependant, relative) des 

sources

-  choix des plans en fonction de leur intérêt relatif au traitement d'un des éléments 

(chambre, cuisine, équipement etc... ) ,  ou de la partition de l'espace,ou bien quand ils sont 

présentés dans plusieurs recueils et analysés à l'époque comme remarquables (et donc 

proposés comme modèles)

-  première analyse de tous les plans retenus(partition , position des pièces .contiguïté, 

dépendance... )en comparant de préférence les étages “courants" .sauf quand le dispositif des 

autres étages présente des caractéristiques particulières ou quand il est le seul pertinent par 

rapport au thème traité ( l'étage sous comble où sont logés les domestiques,par exemple)

-  étude et comparaison des dénominations qui apparaissent, qu'elles soient nouvelles ou non

-  mise en évidence du mode decomposition.de la position dans la parcelle,du travail sur les 

percements.

Le traitement de ces différentes variables a ensuite permis des regroupements et des 

comparaisons, et les plans les plus représentatifs de différents points de vue ont été alors 

choisis, présentés et analysés. La nécessité de préciser les différents types d'habitations à une 

époque où Ils  se multiplient nous a conduit à proposer dès l'abord une analyse de leur 

caractéristiques et des raisons , notamment liées è la commande et à la hiérarchie sociale,qui 

expliquent cette spécification.Ces définitions permettent de pallier le flou des dénominations qui 

caractérise la production de cette époque et de rendre plus précises nos comparaisons.



Cette période nous apparaît comme très complexe. Les positions contradictoires y  sont 

nombreuses.De plus , entre la période haussmannienne et les débuts du Mouvement Moderne, 

notre regard ne s'est pas souvent arrêté sur les Immeubles à loyers .production majoritaire à 

l'époque. Ils n’ont pas fait l'objet de travaux de recherche.Ils ne bénéficient pas d'une 

dénomination précise.sont appelés indifféremment "haussmanniens"ou "post-haussmaniens" 

."art nouveau” ou "art déco" si leur ornementation le permet.De plus , les bâtiments les plus 

reproduits aujourd'hui par les critiques reflètent une position partielle: A.Perret, H.sauvage et 

H.Guimard sont les plus cités car Ils seront après 1920,en tout cas pour les deux premiers, 

reconnus comme novateurs. A l'époque .Charles Plumet , Louis Sorel, Auguste Bluysen et 

quelques autres, sont perçus comme les plus "grands " et qualifiés de "modernes".Les architectes 

méconnus de ce tournant du siècle ont en fait largement contribué ô une évolution décisive du 

p lan, de la distribution et des ouvertures.

Ces façades d'immeubles è loyers cossus ou qui veulent le faire croire, s'ouvrent largement, 

surtout après 1900, mais cachent au passant des appartements admirablement distribués , selon 

des principes très précis , liés à l'évolution des modes de vie bourgeois .Ils ménagent aussi des 

su rp rise s, quand, pénétrant dans leur c o u r , l’on découvre les carrelages de céramique 

ou de faïence blanche qui réfléchissent la lumière dans les pièces ,et que H.Sauvage .quelques 

années plus tard mettra .lui, sur ses façades.Un autre phénomène de mise à l'écart se greffe sur 

le premier .Un même architecte peut voir sa production inégalement traitée. A in s i , le succès , 

tout à fait justifié d’ailleurs, du 25 bis rue Franklin de A.et 6. Perret .cache injustement des 

productions antérieures qui correspondent è ce jeu subtil entre innovation et tradition,que les 

architectes de l'époque , face è un futur propriétaire de maison de rapport. sont tenus de mener 

s 'ils  veulent obtenir la commande.

Certains architectes sont spécialistes d'un type d'habitation mais la plupart ne se cantonnent 

pas è un seul genre. Trois grands types d'architectes sont donc identifiables :

-  ceux qui construisent les maisons de rapport, qui peuvent être très différentes les unes des 

autres, selon la classe de l'habitation commandée. Ces architectes vivent de la production



"banale" mais n'en sont pas pour autant des Inconnus car leurs réalisations sont diffusées par les 

recueils qui se multiplient à cette époque et qui constituent la bibliothèque usuelle des 

architectes, consultée au moment de la conception.

-  ceux dont les œuvres sont connues et diffusées par le même canal maïs dont les réalisations se 

retrouvent de recueil en recueil, sont reprises dans les revues et sont consacrées par la critique 

ou les "spécialistes". Charles Plumet et Louis Sorel semblent être les plus reconnus, puis 

ensuite Paul Sédille, Jules Lavirotte, Louis Süe, G. Rives .Lucien Magne, JA E .  Vaudremer, 

Charles Genuys, Frantz Jourdain, Auguste Bluysen, Eugène Chlfflot, Lucien Welssenburger etc...

-  enfin ceux dont le talent sera plus reconnu après la période sur laquelle nous travaillons. 

S 'i ls  sont alors perçus comme de bons architectes, c'est cependant le regard rétrospectif qui les a 

consacrés. Nous retrouvons parmi eux des noms comme ceux des frères Perret, de Henri 

Sauvage, et de Hector Gulmard.

La période étudiée n'est pas marquée .surtout avant 1900 .par des changements qui 

révolutionneraient la distribution des appartements.Au premier abord ,les principes 

d'organisation des plans présentés par César Daîy sous Napoléon III sont encore observés. 

Pourtant l'analyse révèle que le modèle n'est pas figé, que les architectes travaillent toujours 

sur l'intérieur de l'habitation pour l'adapter à l'évolution des modes de vie et des goûts du public. 

La systématisation d'un dispositif qui avait été aléatoire à la période précédente, comme par 

exemple le regroupement des chambres à coucher, le traitement plus subtil des espaces et des 

mo/ens de desserte entre autres, l'attention aux lieux de la toilette, au rangement, l'importance 

accordée à la lumière, l'introduction d'équipements techniques, ne bouleversent pas le plan de 

l'appartement mais vont y  introduire des éléments nouveaux, inventés, au côté de dispositifs qui 

perdurent.Cependant de nouvelles organisations de l'espace apparaissent : les pièces de réception 

s'ouvrent de plus en plus largement les unes sur les autres, annonçant la pièce de séjour 

moderne , les espaces de services se regroupent, la double hauteur .hall anglais ou atelier , est 

recherchée comme élément ostentatoire, et des toits terrasses s'ornent de jardin.Les architectes 

rationalistes ouvrent les fenêtres en fonction de l'affectation des pièces et l'alignement des



percements de l'immeuble haussmannien n'est plus de mise car toutes sortes de saillies 

apparaissent qui font onduler les façades .Les cours s'agrandissent jusqu'à devenir des 

cours-jardins dans les grandes constructions reservees aux classes populaires .Les nouveaux 

matériaux tels que le béton et le fer sont timidement expérimentés pour l'habitation par les 

architectes.

L'évolution des dénominations nous permet de percevoir très précisémment certains de ces 

changements.Le terme de “salle" apparait sur certains plans , plus particulièrement dans 

l'habitation populaire. Il n’est pas nouveau mais son emploi alors est en quelque sorte une 

résurgence du passé puisqu'il désignait dans l'habitat urbain jusqu'au XVIMême siecle.et 

beaucoup plus tard dans l'habitat rural, une pièce polyfonctionnelle issue d’une conception 

communautaire du groupe domestique. Dans les logements modestes, la salle fait office de salon et 

de salle à manger; elle s'associe plus précisément à l'Idée de la convivialité familiale.Si ses 

origines sont à rechercher du coté de la salle de la maison du moyen -âge ou de la salle commune 

de la ferme, elle est l'ancêtre de la salle de séjour actuelle. Sur les plans, elle est parfois 

nommée "grand'salle" ou plus explicitement "salle de famille". Mais exceptionnellement d’autres 

acceptions apparaîssent et dans un hôtel de Jules Levlrotte, une "grande salle" est associée è des 

salons et à une salle à manger de très grandes dimensions ; c’est alors le bal ou le concert que l'on 

peut imaginer ici.

Le "hall", appelé parfois "hall anglais" è cause de ses origines , est une pièce théâtralisée par 

la présence de l'escalier Intérieur qui s 'y  accroche tel un balcon et s'ouvre sur lui. Le hall a une 

double hauteur, parfois plus, s'éclaire quelquefois zénithalement puisqu'il occupe souvent une 

position centrale dans l'habitation. Il est l'apanage des hôtels mais peut être transposé dans de 

simples petites maisons, comme le propose Charles Plumet.

L"'atelier"désigne un grand espace d’abord prévu pour les artistes mais qui se diffuse comme 

équivalent du salon dans la bourgeoisie aisée.

Le terme de "cabinet” disparaît, peut-être à cause du flou de sa définition traditionnelle. Il 

est remplacé par des dénominations plus précises comme bureau, salle de travail ou 

d'études.Mais au début du siècle il est de nouveau réutilisé pour désigner un tout autre dispositif:



c'est une petite pièce, en général sans fenêtre , dans lequel on Installe souvent une chambre 

d'enfant.

Si "toilette" n'est pas une appellation nouvelle.la pièce prend à cette époque une grande 

importance puisqu'elle est un lieu très orné , bien placé près de la chambre principale dans 

l'habitation de luxe et classe l'appartement .Elle s ’associe parfois à d'autres termes qui en 

précisent l'usage : le "boudoir-toilette'' est une pièce intime, réservée à la femme qui s’y  pare ; 

la "toilette-bains" est un lieu où l'on se lave.L'appartement de bains des siècles passés , va en se 

diffusant et en se fixant s'appeler " salle de bains".

Le terme de "lingerie" désigne désormais une pièce située généralement près de la cuisine. On 

y  trouve quelquefois un lit. C'est donc aussi une chambre de domestique. Elle est le résultat du 

regroupement de deux pièces et de deux types d'activité : d'une part, "la garde-robe"où le 

domestique personnel Ai maître ou de la maîtresse de maison entretient et range le linge et ou il 

dort et, d'autre part, une pièce où les domestiques se tiennent toute la journée, appelée aussi 

"salle des gens".

La toute récente apparition des “placards “ou de pièces destinées exclusivement au rangement, 

se donne à lire sur les plans d'habitation, à travers une grande variété de dénominations. 

Armoires ou “armoires d'attache', “placards", “buffets à demeure" équipent les pièces et les 

couloirs. “Penderies", "pièces aux armoires", “roberie", "habits", "débarras", "cabinet de 

décharge" se nichent dans des rachats visant à régulariser la forme des pièces principales, mais 

sont aussi prévus de façon plus systématique.Ils deviennent aussi des annexes servant les 

chambres, dans l'habitation luxueuse.

Le simple "balcon" se fait rare après le réglement de 1902 sur les saillies et "vérandahs" , 

"loggias”,"oriels","bows-windows",désignent différentes sortes d'ouverture des pièces, qui les 

éclairent, les aggrandtssent ou les lient les unes aux autres de façon particulière.Là encore , les 

dénominations marquent l'origine étrangère de certains d'entre eux.

Le terme de jardin se lie è celui de cour pour marquer le nouveau traitement et le statut 

revalorisé de celle-ci.



Les traités, nous en avons dénombré deux, rendent peu compte de ce foisonnement.Ils abordent 

la distribution bien sû r, elle fait partie de l'architecture, mais se réfèrent alors à des principes 

déjà énoncés. Nous avions pu analyser l'attitude très conservatrice de Julien Guadet .dans son 

traité de 1902, tourné vers le passé et se méfiant des idées ou formes nouvelles. Le traité de 

Louis Cloquet, daté de 1900, se comprend à travers l'énoncé de sa bibliographie. Il se fonde sur 

tous les écrits et recueils de la période précédente. Il leur emprunte même des phrôses 

reproduites telles quelles ou de larges citations. On y  reconnait surtout l'influence de Viollet-Ie 

Duc. Louis Cloquet donne très peu d'indications nouvelles. Ces traités ne sont donc pas là pour 

témoigner d’un quelconque changement dans la distribution des habitations.

Le début du XXème siècle voit la multiplication des recueils consacrés à l'architecture privée 

destinée à tous les types de populations .L'A rchitecture ou XXème siècle, les recueils de Lefol 

classés par genre, les revues comme La Construction Moderne proposent les façades et les plans 

des différents types d'habitations" le s p lu s rem arquables \\\tro  d’un autre recueil très diffusé 

auprès des architectes qui construisent .Les revues , ainsi que les recueils de planches 

d'habitations n'assortissent pas toujours de commentaires leurs dessins. Les plans se donnent à 

lire en tant que tels, Ils  ne sont pas toujours explicités. Lorsqu'un texte accompagne les 

planches, il ne s'attarde pas sur les espaces "nobles" de l'habitation : leurs dispositions sont 

connues, elles vont de soi. Mais bien souvent, il décrit ce que l'on pourrait nommer "l'arrière du 

décor" enrichi des innovations d'alors. C'est ce qu'illustre le commentaire d'Emile Rivoalen, à 

propos du plan d'appartement d'un immeuble construit par Auguste Bluysen, rue du Rocher à 

Paris : "... cabinet de toilette et de bain partout. Maison à large façade ; ne tient qu’un seul 

appartement par étage ; deux bow-windows sur rue, dont un double et l'autre contenant fumoir 

de salle. En plus d'office, lingerie et bain, débarras et placards répétés, spacieux. Galerie 

directement éclairée sur la courette. Petites et grandes toilettes à armoires. Débarras. Cabinets, 

water-closets directement éclairés sur courettes, sans trémie. Monte-charge sur cour et 

accessible du couloir de service, à chaque étage".

Emile Rivoalen ,est cependant, avec ses M aisons de rapport et ses M aisons usuelles celui qui 

témoigne le mieux de la production de cette période car il joue véritablement le rôle de critique



architectural qu'il avait commencé avec les "Promenades à travers Paris" commandées par César 

Daly pour la Revue Générale de l'A rchitecture et des Travaux P u b lics dans les années 1880. Le 

choix des opérations présentées est assorti de précisions techniques , formelles , esthétiques , et 

de commentaires sur l'évolution des usages et des façons de vivre des habitants, ainsi que sur les 

exigences des clients . Nous avons ainsi des éléments d'analyse qui permettent , associés à la 

lecture de plans , de comprendre les évolutions conjointes de l'architecture et des modes de vie 

des différents groupes sociaux concernés par cette production .De plus , il semble bien, puisque 

nous avons comparé ses choix à une vingtaine d'autres recueils et revues, que son jugement soit 

fiable: la plupart des exemples choisis et commentés se retrouvent présentés( donc proposés 

comme modèles) dans un ou plusieurs autres recueils ou revues. Ces descriptions critiques 

tentent de mettre en lumière la traduction architecturale des idées nouvelles qui émergent dans 

la théorie de l’architecture qualifiée alors de "moderne”. L’Introduction de techniques 

constructives nouvelles, puis l'utilisation d'un vocabulaire formel rénové par des conceptions 

autres de la décoration et du décor et par les principes hygiénistes, qui deviennent de véritables 

règles pour l'architecture, et enfin le questionnement sur le rôle de l'architecte, vont être 

moteurs pour la redéfinition de l'œuvre architecturale, pour l'émergence de l'idée de modernité.

Ce terme de "modernité" commence à être employé de plus en plus fréquemment comme s 'il 

était une valeur. En ce qui concerne l'architecture, Emile Bayard,inspecteur des Beaux-Arts, 

spécialiste des arts appliqués,écrit dans “Le style moderne" en 1919, qu'il est lié à la 

"sollicitation des matériaux sinon nouveaux, du moins nouvellement employés", et que "Les 

perfectionnements du confort, le souci de l'hygiène impressionnèrent jusqu'aux façades dont le 

décor dut renoncer aussi aux ornements communs". Il fait ici référence à un débat entre 

"ornemanistes" et "rationalistes" qui fixa la ligne de partage entre ceux qui seront qualifiés de 

modernes et les autres.

Les technologies et les matériaux nouveaux, comme la réglementation, vont être les moyens, 

nés des progrès de l'industrie, de donner forme aux idées nouvelles. Le béton armé, le fer, le 

verre vont être utilisés par les architectes comme vecteurs des exigences du confort et des 

nécessités de l'hygiène, comme en témoigne cet extrait d'un discours officiel : "Des progrès



prodigieux de la métallurgie vous avez tiré l'emploi des poutres à longue portée, permettant les 

baies immenses auxquelles n'auraient pu suffire ni les frontons ni les voiles. Vous avez 

incorporé le fin tissu du métal et donné à la matière pesante une âme indestructible et légère. En 

réduisant les points d'appui, vous avez ajouré les masses, évidé les façades, ouvert la maison 

moderne à la lumière et à la vie, créé des destinations nouvelles aux recherches ornementales de 

la céramique et de la verrerie...".Les systèmes techniques de distribution de l'eau, du gaz, de 

l'électricité et les nombreuses inventions, de l'ascenseur au téléphone, vont modifier l’habitation 

et la vie privée.

L'exposition de 1889 est marquée par l'art décoratif mais aussi par l'utilisation banalisée de 

matériaux nouveaux. Emile Bayard mêle l'architecture et les autres arts, en faisant référence 

aux positions contradictoires, quand il écrit que "Les lois de conception actuelles pour 

l'ornementation, rationnelle et raisonnée pour la forme et la matière, en vue de la destination, 

résument en somme le code de l'art moderne". Des réalisations des tenants de l'académisme, de 

l'art nouveau, de l'art décoratif, ainsi que des rationalistes sont présentées ici, et nous verrons, 

une fois de plus, que l’architecture domestique n'obéit pas strictement à ces clivages stylistiques 

et/ou doctrinaux. En effet, des architectes perçus comme "novateurs", "modernes”, 

"rationalistes", peuvent ne pas avoir cherché è transformer les dispositifs intérieurs tandis que 

des éclectiques, ornemanistes etc... ont souvent tenté d'adapter le mieux possible l'habitation aux 

usages en évolution et ils proposent eux aussi des plans innovants. La cohérence entre le style de 

façade et le travail sur la disposition intérieure n’est pas toujours atteinte, ni peut-être 

recherchée, par certains architectes de cette époque.

Cependant, les enseignements de Viollet Le Duc sont souvent rappelés et des phrases telles 

que: "La façade reflète logiquement les nécessités intérieures" sont citées par les critiques ou les 

architectes de l'époque. La symétrie est rejetée quand elle entre en contradiction avec la 

destination mais c'est un débat à rebondissements... Cependant la notion de programme s ’impose 

à la composition et Henri-Marcel Magne écrit, à propos des dernières années du siècle que : "La 

génération nouvelle apprenait è ne plus s'hypnotiser sur des formes, mais à concevoir que 

l'architecture est le plus utilitaire de tous les arts, que le programme de l'œuvre domine la



composition, que l'un et Vautre déterminent le choix des matériaux et de la structure, que la 

forme et le décor sont l'expression du programme dans la matière choisie",

Exprimer le programme sur la façade, composer le plan suivant le programme, choisir les 

matériaux et le mode de structure ainsi que la décoration qui en découle naturellement sera le 

leit-motlv des rationalistes. Quand, pour ne pas effrayer un propriétaire , ils sont tenus de 

restreindre leurs ambitions et d'orner selon le goût du jour les façades, certains , surtout après 

1900, se rattrappent sur la cour et expérimentent sur cette façade les matériaux "nouveaux” 

pour l’habitation ,que sont le verre, le fer , la céramique.

Cette fin de siècle volt s'ouvrtr les barrières entre certains arts. Les architectes vont devenir 

créateurs de meubles ("meubliers", comme on le dira ensuite ou "ensembliers" plus tard) et 

vont réfléchir à une intégration du mobilier et du décor fait par l’architecte dans l'habitation. 

C’est un retour à un rôle plus complexe de l'architecte. Charles Genuys, qui sera le professeur 

vénéré de Hector Guimard. est l'un des premiers en France qui lie l'art ornemental et 

l'architecture, fabrique des meubles et construit des Immeubles. Son Itinéraire professionnel est 

caractéristique de cette époque contradictoire puisque dans la deuxième partie de sa vie, fervent 

rationaliste, 11 construira de nombreux équipements en ciment armé.

Emile Bayard, jetait un regard rétrospectif sur cette période, soulignera l'évolution de la 

notion de confort, des relations entre les personnes, de la famille, en insistant sur les effets de 

ces évolutions sur la distribution de l'habitation voire sur la façade :

"Combien la conception du foyer autour du bien-être s'est modifiée jusqu'à nos jours ! Et 

comment résisterait-on è son intimité, à son attrait dans les demeures où l’apparat de jadis a 

disparu pour faire place au calme et au goût individuel ! Et, c'est ce foyer nouveau, où l’on accède 

au moyen d'un ascenseur, d'où l’on communique avec le téléphone, qui dicte ces creux et ces 

bosses sur la façade, qui régit la silhouette de la maison aux encorbellements, aux terrasses 

suspendues, aux loggias, aux balcons de pierre et de fer, aux faîtages si pittoresques en leur 

variété, que la rue, en dépit des ordonnances rigides de l'alignement, s'en trouve toute 

transfigurée du sol au ciel". C'est encore l'idée de l'architecture conçue depuis le dedans, qui est 

énoncée là, principe que défendront beaucoup d'architectes en soulignant aussi que ces



dispositions architecturales sont liées aux conceptions et aux valeurs d'une époque, à des goûts et 

des usages sociaux.

Toutes les variables n'ont pas encore été traitées, notamment celles relevant de l'évolution du 

décor et du mobilier.Si les dispositifs des espaces de réception et de la chambre sont étudiés , il 

manque à ces chapitres une analyse plus nourrie des modes de sociabilité ,des statuts et des rôles 

masculins et féminins et de la place des enfants et des domestiques dans la maison.Ces derniers 

chapitres compléteront l'étude de cette période.



Première Partie

Habitations et partitions.



I Les differents types

L'habitation en France, en cette fin du XIXème siècle, continue à être conçue par les 

architectes è partir de règles et de principes généralement admis dont nous allons tracer 

l'évolution. Cependant ces principes sont adaptés aux contextes de production et de site dans 

lesquels se situent les différents types d'habitation. Il s'avère donc nécessaire de définir d'abord 

les grands types qui perdurent ou apparaissent ou se développent.

Ceux-ci sont classés ici è partir de critères essentiellement architecturaux, ce qui permet 

une identification plus facile. Il aurait été possible d'imaginer un autre classement effectué è 

partir des divers genres de commande ou à partir de critères économiques. Ces autres variables 

sont cependant prises en compte au cours de l'analyse.

Notre souci de mettre en évidence les transformations dans les habitations conduit è montrer 

en même temps que les organisations canoniques, celles qui sont des terrains d'expérimentations 

et qui serviront ensuite de modèles.

1. Le cadre de conception de l'immeuble de rapport.

La maison de rapport, ou è loyers, qui désigne un bâtiment urbain renfermant plusieurs 

habitations horizontales, superposées, destinées è la location, avoue par sa dénomination ses 

buts : le propriétaire est un bourgeois plus ou moins fortuné. Le terme d'immeuble de rapport 

est également utilisé pour qualifier ce type de constructions. Mais la différence entre les deux 

appellations n'est pas clairement exprimée Les immeubles sont souvent des réalisations de plus 

grande envergure, commanditées par des sociétés immobilières, des compagnies d'assurance ou 

des groupes financiers.



Cependant les dénominations commencent à refléter les différences entre les catégories 

d'immeubles Dès 1900, le terme de maison à loyers n'est plus employé quand il s'agit, d'une 

maison destinee a une classe, aisée Par contre, le coût des loyers est spécifie dans les 

expressions "maisons à petits loyers" ou "à loyers économiques" quand celles-ci s'adressent aux 

simples employés et aux ouvriers. Il existe en effet, des maisons de rapport pour toutes les 

classes, très aisées comme très modestes.

Maison de rapport è Clamart destmee a la clientèle moyenne Monod architecte 
L'Architecture Usuelle. 1908-1909. liv. 70.



La multiplication des appartements de luxe contredit la prédiction de certains architectes du 

milieu du XIXème siècle, qui annonçaient le retour massif aux demeures particulières. Les 

appartements de luxe, comme celui qui occupe un étage entier de l'immeuble de Picard, avenue 

Henri Martin, ont un certain succès auprès de ceux qui ont les moyens et donc le choix.

La commande

Les formes des Immeubles sont affectées par les nouvelles conditions de commande qui 

eppparaissent dès la fin du XIXème siècle. Le client fortuné, commandant à un architecte un 

immeuble dont il loue ensuite les appartements, n'est plus le seul cas de figure, même s 'il est 

encore très banal qu'à la période précédente.

La promotion immobilière se développe et remplace de plus en plus cette figure du propriétaire 

privé. Lors d'une de ses promenades à travers P a r is ( l),  Emile Rivoalen constate que "le 

bourgeois, l'homme du monde, ne bâtissent plus : ils achètent du tout-fait Des sociétés 

immobilières acquièrent des terrains plus vastes que les parcelles sur lesquelles on bâtissait 

auparavant. Ces spéculateurs lotissent, divisent et distribuent les terrains d'une manière assez 

différente de celle d'un particulier qui fait "un placement de tout repos". Ils construisent des 

îlots entiers en prenant modèle sur les cités ouvrières, mais ces cités sont destinées à la 

bourgeoisie. Les maisons composant ces ensembles sont ensuite revendues à des propriétaires 

particuliers. Ceux-ci ne peuvent donc plus intervenir au niveau de la conception de l'immeuble



puisqu'ils achètent un produit fini. Pour Emile Rivoalen, les conséquences de cette spéculation 

sont "fatales à l'essence de l'art architectural" ; cette "architecture de fabrique" est pour lui 

d'une "construction rapide, économique à l'intérieur, fastueuse en apparence", d'un "confortable 

de convention", d'un "art à la mode". Les promoteurs immobiliers n'ont déjà pas la réputation 

d'encourager les nouveautés architecturales ( mais est-ce leur vocation ?).

Il arrive parfois, ce qui est nouveau par rapport à la période précédente, que le propriétaire 

de l'immeuble se réserve parfois un appartement sur un ou deux niveaux pour son habitation 

Cet hôtel, "intégré" à l'immeuble, est souvent situé au rez-de-chaussée et au premier étage, 

alors spécifiquement traités. Il possède une entrée particulière. La maison conçue par Théo Petit 

montre cette intégration d'un hôtel, avec la partie de la réception en bas et celle des chambres 

desservie par un escalier intérieur.

Maison de rappor 1 6. avenue Alohand T Petit ar chitecte I gr,4 
L'Architecture au M-ème siècle



Quand l'architecte ou le constructeur est propriétaire du terrain, lorsque le ou les clients 

laissent des marges d'intervention plus grandes à l’architecte en qui ils ont confiance, la 

situation est plus propice à l'introduction et à la spatialisation d'idées nouvelles, qu’elles soient 

constructives, architecturales ou issues d'une population qui se veut d'avant-garde.

Les frères Perret sont propriétaires du terrain rue Franklin où ils construisent leur fameux 

immeuble. Celui-ci a pu être l'occasion d'utiliser le ciment armé d'une façon nouvelle et 

devenir, par la suite, en quelque sorte un manifeste. L'immeuble du 26, rue Vavin est une 

réalisation financée par une Société anonyme des maisons à gradins, constituée d'amis de 

l'architecte Sauvage. Frantz Jourdain, qui en fait partie, habitera un appartement de cet 

immeuble. S'agit-il d'une copropriété alors que la propriété d’étages est désormais 

juridiquement possible ?  (2). La réalisation d'une idée, plus que la rentabilité, était visée dans 

cette opération. Ce phénomène est relevé à propos de plusieurs réalisations à cette époque :

“Le côté pratique de toutes choses doit être avant tout envisagé et c'est justement parce que 

l'esprit trop pratique caractérise celui du siècle qu'il faut féliciter, avant tout et sans réserves, 

ce Propriétaire, cr/ant pleine confiance en son Architecte, lui ayant laissé carte blanche et 

n'ayant pas craint d'exposer hardiment ses capitaux en les mettant au service d'une tentative 

dont le succès pouvait être problématique. La fait est assez rare pour que ce client reçoive les 

plus vives félicitations. Il a facilité une manifestation d'art; il 8 droit à des égards 

exceptionnels" (3 ), écrit d'Hostingue, soulignant que la bonne entente et la complicité de la 

propriétaire qui a laissé "carte blanche" à Hector Guimard, explique la qualité du Castel 

Béranger.

La règlementation parisienne

Les décrets de la Ville de Paris qui visent à cette période à contrôler le volume extérieur des 

bâtiments d'habitation et leur rapport è la rue, contribuent à transformer l'immeuble et à lui 

donner une forme qui va devenir spécifique de ces années. Ils vont aussi avoir indirectement une 

incidence sur la distribution intérieure. Pourtant ils ne font qu'autoriser ou encourager des 

effets architecturaux qui avaient , bien souvent, déjà été inventés."Dans tous les cas les



réglementations statuent sur quelque chose qui est en crise", comme le souligne pertinemment 

Corinne Jacquand. Elles s'appuient "sur des doctrines sociales, comme l’hygiènisme, ou 

esthétiques comme le pittoresque, pour suivre la tendance générale, mais un certain temps apres 

qu'elles aient été répandues et admises dans l'opinion publique! 4).

Les saillies sur les immeubles dont les dimensions varient avec la largeur des voies, sont 

autorisées par le décret du 22 juillet 1882 redéfini par le décret du 13 août 1902. Ces saillies 

vont prendre de nombreuses formes en façade : bow-windows, ondulations du mur extérieur, 

fenêtres en encorbellement, etc. Elles sont donc lisibles à l'intérieur et permettent de dégager 

des vues obliques et d'éclairer plus profondément les pièces.

Les hauteurs et les gabarits des immeubles sont fixés par le décret du 23 juillet 1884 et 

celui de 1902 qui le modifie. Ces hauteurs dépendent de la largeur des voies. Le nombre d'étages 

autorisé est porté è sept, entresol compris, au-dessus du rez-de-chaussée, la hauteur 

sous-plafond minimale est fixée à 2,60 m. Les règles de prospect vont être l'occasion pour les 

architectes de proposer aux derniers niveaux des motifs pittoresques, balcons bien sûr, mais 

aussi dômes, loggias, terrasses et les gradins d'Henri Sauvage. Les loggias offrent aux habitants 

"le bénéfice du plein air abrité" (5 )  et l'on connaît l'avenir qu'auront les terrasses dans le 

discours des architectes modernes.

Un critique de L'Architecte met en évidence à propos d'un immeuble construit par l'architecte 

Chifflot, la transformation suscitée par les nouveaux réglements :

"Il faut encore rendre justice à ceux-ci en reconnaissant que leur application a permis à 

l'architecte de donner à sa façade, tout en la faisant passer sous le gabarit officiel, un 

mouvement, une allure originale et individuelle, lesquelles contrastent singulièrement avec 

l'aspect des immeubles contigus constuits d'après les anciens règlements et aussi d'apres 

d'autres goûts, d'autres manières d’envisager la forme urbaine. La comparaison que permet la 

planche ( reproduite ci-contre) est à cet égard, une leçon de choses d'où se dégagent nettement les 

résultats des nouveaux règlements" (6).

Enfin, la définition de la cour et de la courette s'établit è partir de la qualité des pièces qui s'y 

éclairent. Celle-ci permet donc de connaître indirectement le statut qu'on accorde alors à ces



Maison de rapport, bd Raspail. E. Chifflot architecte.
L’Architecte. 1913,
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espaces intérieurs. Le décret de 1884 fixe en fonction de la hauteur de l'immeuble, une surface 

et une largeur moyenne minimales pour la cour sur laquelle "prendront jour et air des pièces 

pouvant servir è l'habitation" ( 30 mètres carrés pour un immeuble de moins de 18 mètres, s'il 

est plus élevé, 40 mètres carrés lorsque ses ailes ont moins de 18 mètres de hauteur et 60 

mètres carrés si elles sont plus hautes). Pour les immeubles d'angle, la surface de 40 mètres 

carrés n'est pas exigée. Leur long développé de façade sur rue doit permettre d'éclairer et 

d'aérer un grand nombre de pièces d'habitation. Une catégorie intermédiaire de courettes se 

définit pour les cuisines, pièces dont le degré d'habitabilité est alors en question. Ces courettes 

de 9 mètres carrés exigées en 1884, doivent avoir 15 mètres carrés minimum dans le second 

décret qui définit désormais ces pièces comme habitables. Pour les courettes sur lesquelles 

s'ouvrent cabinets d'aisance, vestibules ou couloirs, qui ne peuvent être "destinés a 

l'habitation", la surface de 4 mètres carrés d'abord demandée, passe è 8 mètres carrés en 1902 

Des vues directes minimales, "prise dans Vaxe de chaque baie des pièces servant è l'habitation de 

jour et de nuit", sont imposées en fonction de la surface de la cour. Il est possible aux 

propriétaires d'immeubles mitoyens de s'entendre pour réunir leurs cours qui doivent alors 

avoir ensemble une fois et demie la surface règlementaire. L'accroissement de la rentabilité 

proposé par cet article va être recherché par de nombreux spéculateurs. Mais cette possibilité 

ne s'étend pas aux courettes :

"Dans aucun cas les surfaces des courettes ne pourront être réunies pour former soit une 

courette, soit une cour aux dimensions règlementaires"

Ces décrets tentent en fait de limiter les pratiques spéculatives, mais entérinent aussi des 

positions architecturales soutenues par les hygiénistes qui redéfinissent la cour.

La cour, source d'air et de lumière

Effectivement si architectes et propriétaires sont tenus par ces cadres législatifs, ils ne s'y  

limitent pas strictement et vont souvent plus loin dans leurs propositions. Ils déclarent la 

guerre aux courettes où stagne un air vicié et élargissent les cours por améliorer la lumière et 

la ventilation. Une série d'articles qui paraissent en 1898 (avant le second décret) dans La



Construction Moderne sous le titre " Cours et courettes", montrent que "les Idées d'hygiène sont 

dans l'a ir" et que les architectes s'accordent tacitement pour apporter des solutions à ce 

"besoin". La réalisation d'un "presqu'îlot", par l'architecte Alfred Adolphe, y  est donnée en 

exemple: "Le square prend la place d'un Immeuble mais fait de cet ensemble une place fort 

agréable. Au lieu de courettes ordinairement fermées pour éclairer les galeries et autres lieux 

de service, des échancrures sont ici ménagées dans les bâtiments. Et ces énormes cannelures, 

bien ouvertes sur le vide central, aéré lui-même par le courant de la rue, ces cannelures 

conduisent air et lumière aux moindres réduits de tous les étages superposés en si élégants 

immeubles".(7)
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Maisons rue de Courcelles. A. Adolphe architecte. 
La Construction Moderne. 1898.



D'autres solutions architecturales sont inventées pour revaloriser la cour et commencent à se 

banalier. Quand elle reçoit un traitement végétal ou minéral qui change son caractère, elle est

dénommée square ou cour-jardin, comme sur ce plan d'immeuble de l’avenue Henri Martin

Immeuble 91, avenue Henri Martin. Umbdenstxk et Picard architectes. 
G. Lefol. Immeubles modernes de Paris.



La façade sur cour est quelquefois entièrement recouverte de carreaux émaillés blancs, ce qui 

permet de la rendre plus lumineuse. Les baies vitrées y  sont larges et nombreuses.

Cour de la maison de rapport 23, rue de Messine et avenue de Messine 
Léon Chesnay architecte.



De fji;on plus e.-trërne, la demande de suppression des cours intérieures qui seraient 

remplacées par des cours eAteneui es, est eAplicitemerit formulée par Augustin kev au tlleme 

Congres International des Architectes en 1906 Cette méthode est parfois appliquée dans les 

maisons a loyers "Elle a certes des avantages, mais c'est, g condition que ces cours soient au 

moins, de la largeur de la rue, car, avec ce système, il reste peu de pièces en contact dirait avec 

la voie publique, et il faut s'efforcer que les autres ne soient pas trop tristes."(8). Mais c'est 

une solution rentable lorsque la parcelle est peu profonde L exemple le plus connu est sans doute 

l'immeuble du 25bis rue Franklin ou la cour intérieure est supprimée En 1927, Marie Dorme*' 

soulignera cette Innovation du début du siècle.

"La cour intérieure, dans les hautes maisons, nest-elle pas un véritable puits au fond duquel il 

n v a plus ni air. ni lumière Rue Franklin, le retrait pratique dans la façade fait penetrer le 

soleil îusq'au coeur de la maison; la surface de ce retrait mesure 12 métrés carres alors que le 

règlement municipal exige qu'une cour intérieure mesure 56 mètres carrés de superficie'^ 9) 

La maison de rapport construite par Bouwens de Bonen quai d'Orsay, est caractéristique de 

cette redéfinition de la cour qui transforme radicalement I implantation du batiment sur la 

parcelle La cour principale est sur rue, prenant comme modèle le bâtiment de Perret Une 

petite cour centrale éclaire les pièces de service. Les cuisines donnent, elles, sur les cours 

latérales. Celles-ci sont en limite de propriété et leur surface est probablement calculée avec 

celle des cours mitcvennes Seules deux petites courettes ærent les toilettes, tandis que deu* 

"échancrures" sont menagæs au niveau de la galerie et des bains Les deux appartements sont 

•/métriques par rapport à un axe central. Ce plan en T va permettre de réduire la zone 

centrale qui était épaisse dans les bâtiments en L, banals à la période precedente, et qui obligeait 

a avoir des pièces sombres ou a ouvrir des courettes Cette solution permet de mieux eclairer 

plus de pièces



Maison de rapport 27, quai d'Orsay à Paris. R. Bouwens de Boijen architecte. 
Maisons les plus remarquables.



L'immeuble "économique" de la rue St Charles procède du même parti. Les courettes ont 

dispar u et toutes les pièces ouvr erit dir ecternent sur l'ester leur.

Immeuble du Groupe La Prévenance rue St Charles à Parls.G. Geron et fils architectes 
G Lefol Grandes construction? a levers économiques

Quand la profondeur du bâtiment est réduite, ce qui est plutôt le cas dans les immeubles

modestes plus petits, les courettes sont supprimées. Les appartements traversants deviennent

alors presque une règle.



Cette question de la cour prend toute son importance par rapport à la distribution des 

appartements. La transformation de sa forme, de ses dimensions et de son traitement va 

s'accompagner d'un changement du statut des pièces qui s 'y  éclairent. L'intérieur en est donc 

affecté La maison conçue par Cargill au Havre met en évidence ce renversement :

"Profitant de l’air et de la lumière qui abondent à l'arrière-plan, l'architecte laisse en façade, 

sur la rue étroite, les pièces de réception". Il y place même l'escalier, ce qui est un fait 

rarissime ace moment. "Il dispose et vitre ses salles à manger en saillie sur la cour avec vue en 

enfilade sur cette cour longue, suivie d'une autre -vraie avenue intérieure. Au contraire, 

rentrant de légers pans de bois en arrière sur cour, il aère, il éclaire ainsi cuisines et escaliers 

de service, w.c., toilettes, etc, autrement destinés à prendre jour sur des courettes lugubres". 

( 10). Et les chambres sont ainsi è distance de la rue



En effet, la valorisation de la cour transformée va freiner, voire arrêter le mouvement 

migratoire des chambres et de la salle a manger vers la r ue, qui était propose par les défenseur s 

de la vie familiale et les hygiénistes. Les chambres restent a l'arriere, calme et parfois 

verdoyant, la salle a manger se vitre pour prendre vue sur ce nouveau cadre 

Si cette tendance se confirme dans de nombreux plans, la vue sur la rue continue cependant à 

être recherches. Un jardin "a la française" soigneusement dessine agremente la cour commune 

d'un groupe de maisons de rapport, rue Charles Baudelaire. Ce sont pourtant les appartements 

modeste? qui ouvrent, sur cette cour, laissant aux plus riches l'orientation sur la rue

immeubles de rapport 2 4 ,2 6  et 26bis rue Charles Baudelaire. 
J. Charlet et F. Perrin architectes. 1908.
Maisons les plus remarquables.



La façade noble est toujours la façade sur rue, quelle que soit son orientation. Ainsi que nous 

l'avions montre précédemment (11), le plan de la maison de rapport procédé d'un renversement 

de celui de l'hôtel du aV IIleme siecle, puisque la façade principale qui était sur le îardin devient 

la façade sur rue Ce modèle d'organisation est encore très fort au début du xxeme siecle, comme 

le prouve de façon flagrante ce plan d'immeuble des architectes Navarre et P.ousselot, daté de 

1910-1911. Sa position dans la parcelle est similaire de celle des hôtels des siècles precedents. 

Mais le plan est inverse par rapport a la rue . Le corps de logis est situe entre cour et îardiri,

mais 18 cour est. grande et le jardin petit Les chambres de domestiques occupent les ailes Et. les

communs et logements des chauffeurs sont au fond de la cour.



De nouvelles for mes d'immeuble;

Les préoccupations d'hygiène qui conduisent a rechercher un meilleur eclairement et une 

meilleure aération des appartements, ne remettent pas en cause l'orientation de l'immeuble 

L'alignement du bâtiment sur la rue continue a être un principe ( même si quelques tentatives de 

projets expérimentaux, tels que les dessins de rue à redents, commencent à le remetttre en 

cause). Mais tout en conservant cette règle, de nouvelles formes d'implantation des immeubles 

sur la parcelle apparaissent.

L'immeuble-ilôt se développe parallèlement aux voies qui bordent le vaste terrain, autour 

d'une cour centrale, traitée souvent en jardin. Il est composé de plusieurs maisons. Chaque 

escalier dessert, par niveau, deux appartements qui sont traversants. L'immeuble conçu par 

Bouvard, avenue de Suffren et quai d'Orsav, donne une image de cette organisation.

Immeuble avenue de Suffren et quai d’Orsay. R. Bouvard architecte. 
6. Lefol. Immeubles modernes de Paris.



L’immeuble-longitudinal s'aligne sur la rue principale lorsque la parcelle entre deu* mitoyens 

est large et délimitée par deux rues parallèles. Les appartements sont repartis comme dans le 

cas precedent, ainsi que le montrent les maisons boulevard Lannes construites par Charles 

Plumet.

ii

Maisons de rapport 15 et 17 bd Lannes. Charles Plumet architecte. 1906. 
L’Architecture au XXème siècle.

Dans ces immeubles, les pièces d’habitation sont qualifiées et reparties selon un axe qui va du 

plus public au plus privé, et selon une opposition avant/arrière, qui correspond à rue/cour. Ces 

formes nouvelles préfigurent celles des habitations collectives modernes. Certains principes de 

la "barre", bâtiment longitudinal, avec des logements traversants, sont esquisses ici.



Le rappor t extérieur/Intérieur

La dialectique intérieur/extérieur va aussi être repensee par les architectes se référant 

principalemnt a la perisee rationaliste. La critique de la monotonie des façades haussmarimennes 

va les conduire a varier leur composition, par exemple en tenant, compte du statut, des pièces.

Néanmoins des plans continuent à être assujettis aux règles traditionnelles de composition de 

la façade. Des fenêtres d'égales dimensions sont alignées en ménageant des trumeaux de même 

largeur. La façade est parfaitement symétrique. La force de ces réglés ne peut guere faire 

admettre d'exception, et la distribution en subit le dirigisme Le plan dessine par Wulliam met 

en évidence cette absence de correspondance entre l'intérieur et l’extérieur, et les pis-aller que 

œs principes conduisent à inventer. La cloison qui sépare les deux toilettes doit être déviée pour 

arriver au milieu de la croisée, et ainsi les deux demi-fenêtres laissent l'illusion extérieure 

qu'il s'agit, d'une grande



L'émergence du goût pour l'esthétique pittoresque, soutenue par la réglementation, va conduire 

à une transformation des façades sans que le rapport avec l'affectation des pièces soit toujours 

recherche De nombreux critiques de l'époque se lamentent de l’uniformité des plans des maisons 

de rapport, malgré l'éclectisme de leur façade.

Mais quelques éléments architectoniques utilisés dans la composition de la façade ne sont pas 

utilisés comme de simples motifs décoratifs. Par exemple les bow-windows contribuent è 

qualifier les espaces intérieurs qui en bénéficient. Bien que les architectes les placent souvent 

symétriquement sur la façade, Ils se trouvent malgré tout confrontés à évaluer le rapport 

extérieur/intérieur dans le choix des pièces qui seront agrémentées par ces bow-windows.

Enfin les rationalistes s'attachent à mettre en évidence ce rapport entre le plan et la façade. 

Ces architectes basent la composition des façades, eu décor sobre, sur le jeu des percements, 

dont la taille et la position sont fonction des espaces qu'ils éclairent, sur l'emploi d’éléments dont 

l'usage est recherché comme les bow-windows pour l’éclairement qu'ils procurent, comme les 

garde-manger...

La façade dessinée par Charles Plumet pour son immeuble bd Lan nés, met en évidence ce mode 

de composition. Mais il faut noter qu'il s'agit de la façade arrière avec laquelle l'architecte se 

permet bien souvent plus de liberté. L'escalier central est éclairé par de larges baies, è quatre 

panneaux vitrés. Les fenêtres latérales équipées en allège de garde-manger, éclairent les 

cuisines. Les w.c. possèdent même une petite meurtrière qui apparaît entre les deux fenêtres des 

chambres

La distribution s'affranchit ici des contraintes données par les règles de composition de la 

façade, les espaces intérieurs dictent au contraire leurs lois è l’extérieur.



Maison de rapport 17, bd Lannes. 

Charles Plumet architecte. 1906. 
E. Rivoalen. Maisons modernes de r



La hiérarchie

Alors même que la tendance dominante est au regroupement des classes sociales par quartier 

dans Paris, on trouve encore quelques immeubles ( ni les plus luxueux, ni les plus modestes qui 

sont eux, strictement affectés) constitués de "grands" et de "petits" appartements en passant par 

ceux qualifiés d"'ordinaires", ces termes marquant là des différences de statut. Dans ce cas, les 

appartements sont hiérarchisés selon les vues. Le plus luxueux sera sur rue, alors que se 

repartissent sur les cours, de la plus grande à la plus petite, les logements de plus en plus 

modestes, comme le montre l'immeuble de W illæ y

Maison rue de Paris à Vincennes. W illæ y architecte. 
E. Rivoalen. Maisons modernes,..( 1906)



De la même façon, la hiérarchie entre les différentes maisons du groupe construit par 

1 architecte Vallon, se lit, entre autres, è travers les choix d'implantation et des vues, même si 

l'immeuble est longitudinal L'appartement le plus luxueux est sur l'avenue du Maine Des 

appartements de moyenne importance sont, a l'angle des deux rues. La classe des autres situes rue 

Thibaud va décroissante en s ’éloignant de l'avenue du Maine.

Quelques règles de différenciation sociale émergent de la comparaison entre ces "quatre 

maisons a loyer de valeur différente”. Il y  a un seul appartement par etage dans la maison la plus 

luxueuse, deux ou trois pour les autres. La taille diminue avec la classe, le nombre de chambres 

est proportionnel à la fortune et non à la taille de la famille. Dans le plus petit des quatre, la 

salle remplace le salon et la salle à manger, l’office a disparu.

Groupe de quatre maisons à loyer de valeur différente, à l'angle de l'avenue du Maine et (te la rue 
Thibaud. Paul Vallon architecte.
L'Architecture. 1900.



Le nombre et la qualité des dessertes dans l'immeuble sont aussi des signes efficaces de lecture 

de la classe du batiment Dans les immeubles bourgeois, un ascenseur va venir doubler l'escalier 

principal Un escalier de service est également reserve aux domestiques i il permet l'accès 

direct par les cuisines de? grands appartements), mai? il e?t parfois aussi utilise par les 

locataires des petits appartements donnant sur la cour. Il existe parfois un escalier ne 

desservant qu'un appartement traite comme un hôtel. Ainsi l'escalier prive de la maison rue 

Boissonnade. ne donne accès qu'au premier etage ou se trouve un grand appartement, alors qu'un 

autre escalier dessert le? etages comprenant, deux appartement?

Maison 13, rue Boissonnade. Breasson architecte. 
A. Raguenet. Monographies de bâtiments... 1890



C'est aussi le cas de la maison 16, avenue Elisée-Reclus où la multiplication dê  escaliers 

est remarquable . escalier d’honneur et escalier des maîtres dans l'hôtel sur deu* niveaux,

escalier des locataires et escalier de ser vice dans la partie commune aux locataires
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Des plans adaptés

Enfin, l’attention "sociologique" que manifestent les architectes en diversifiant les 

appartements au moment de la conception d’un immeuble, emerge a cette période de façon 

explicite 11 faut neanmoins noter que cette diversité et cette flexibilité sont proposées d'abord 

pour répondre aux attentes des propriétaires et indirectement seulement à celles des habitants.

Gabriel Mourey, journaliste de L'Illustration  considère la construction d'une maison de 

rapport comme le problème le plus complique de l'architecture, pour que dans cet "édifice 

susceptible de correspondre a tant de besoins divers ( > des êtres civilises contemporains, de 

psychologie et de physiologie totalement diverses, d'habitudes, de position de fortune, de genre de 

vie totalement différents, puissent se sentir chez soi, avoir l'impression d'un foyer." ( 12). Le 

projet doit effectivement être adapte a une clientèle potentielle. L’architecte va proposer des 

appartements repûtes être d'un "usage banal" Mais cette banalité ne veut pas dire uniformité 

Des architectes vont alors, au contraire, chercher à diversifier les appartements è louer. Les 

habitants étant tous différents, il faut donc leur proposer une certaine variété de choix pour 

multiplier les chances de location

L'architecte fait quelqufois varier, d'un appartement a l’autre, la qualité des prestations 

proposées comme la surface, le nombre et la qualité des pièces, des équipements...pour répondre 

è différentes structures du groupe domestique . célibataire, ménage, famille avec enfants. Le 

plan des etages de la petite maison de rapport rue Morard a Paris montre trois petits 

appartements d’importance a peu près égalé (deux ou trois pièces et cuisine) mais "varies sous 

le rapport de la surface des pièces et des avantages ou agréments particuliers è chaque 

distribution ou situation^...) Ainsi, voyons-nous le logis su r cour comprenant une petite pièce 

très utile ( toilette-garde-robe) qui, pour certains locataires, compense la situation Le logis a 

bow-wmdow, avec sa chambre sur rue, serait le plus agréable pour un ménagé sans 

enfants".( 13)



Petite maison de rapport rue Morard à Paris. Emmanuel Brun architecte.
L'Architecture Usuelle. 1905-1906.

Diversifier les plans des appartements est aussi une prise de position de quelques architectes 

d'avant-garde à cette période. L'immeuble du Castel Béranger construit par Guimard comprend 

36 appartements dont les plans sont tous differents les uns des autres parce que, souligne cet 

architecte, "il serait remarquable que les 36 clients partageassent, tous les mêmes exigences et 

les mêmes goûts”.( 14)

Enfin cette attention aux désirs des futurs locataires ou des propriétaires, peut être poussée 

lusqu'a l'extrême. La conception du projet des immeubles construits par Arnaud, bd des Italiens, 

a complètement intégrée cette contrainte d'adaptation L'architecte a utilise les possibilités 

données par la construction métallique pour proposer ce que nous appeler ions de façon moderne, 

un plateau lib re .

"Première réglé : disposer les points du gros oeuvre, les cours et les courettes en vue de 

satisfaire a toutes les locations possibles, et cela depuis la grande location englobant un ou 

plusieurs étages complets, jusqu’aux locations les plus nombreuses, les plus subdivisées, les 

plus variées, avec toutes les dépendances qu'elles nécessitent, sm s modification aucune üu gros 

œuvre.

Deuxieme réglé • Trouver sur un plan conçu comme il est dit plu? haut un mode de construction
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Immeubles de l'Urbaine-Vie bd et rue des Italiens Ed Arnaud architecte 
L'Architecte. 1913.



permettant d'édifier tout le gros oeuvre du bâtiment (...) afin de laisser à la compagnie 

propriétaire, pendant le temps de la construction, le loisir de discuter toute espèce de location 

sur plan" ! 15;

L’etude suivante des dispositifs mettra en evidence toutes les possibilités de flexibilité 

prévues par les architectes jusque dans le plan.



Les réalisations d'habitations a lover s economiques conçues a partir de programmes nouveaux. 

vont permettre a la fois la pénétration de reflétions neuves et la mise en place d'une recherche 

architecturale spécifique liée directement à la conception de l'habitat. Certains changements que 

nous venons de décrire pour les immeubles de rapport, sont des principes pour ces réalisations 

economiques qui sont de véritables terrains d'experimentation, avant de devenir des modèles 

Plusieurs facteurs en sont la cause Ces immeubles sont finances par des fondations ou des 

organismes publics. Ces commanditaires sont ouverts aux innovations architecturales que 

proposent les architectes chargés de ces opérations. Ceux-ci constituent une génération ouverte 

et porteuse d'idées et théories nouvelles. Les commanditaires comme les concepteurs ont la 

volonté d'appliquer ici le plus strictement possible les règles d’hygiene Des choix 

architecturaux innovants en sont la conséquence. Les bâtiments se situent sur des parcelles plus 

importantes et forment de véritables îlots autour d'une cour traitée en jardin en même temps 

que les immeubles a redents font leur apparition, supprimant la notion même de cour, Les 

façades de ces immeubles, pour lesquels les effets décoratifs surajoutes ou formels sont trop 

coûteux, vont procéder de principes autres : à partir des idées nées du rationalisme avant de 

devenir fonctionnalistes, les architectes vont tenter de transcrire l’intérieur sur l'extérieur, la 

variété des pièces peut se lire sur la façade dans le jeu des fenêtres plus ou moins grandes, de 

formes diverses; ils vont utiliser aussi parfois comme motifs, des allégés dans lesquelles sont 

intégrées des garde-manger et des casiers à linge sale. L'organisation intérieure s'appuie sur des 

principes de salubrité, d'hygiène et de morale.

La conception communautaire de l'ensemble conduit à proposer souvent des équipements très 

complets qui compensent la modestie des logements; le rez-de-chaussée des immeubles est 

réservé à l'implantation des services d'ordre divers : (tes petits commerces (dont le genre est 

choisi), des restaurants ou cafés (mieux surveillés), des crèches et équipements culturels, des 

bains douches collectifs, etc.

Dans une meme operation, les logements sont classes suivant leur nombre de pièces, les



catégories sociales se lisant plutôt d'une opération à l’autre. Pourtant la coupe suivante met en 

evidence une hierachie suivant les etages . en s'élevant dans l'immeuble, les hauteurs sous 

plafonds diminuent (2,80m puis 2,70m, 2,65m et enfin 2,60m le minimum règlementaire) et 

le mobilier dessine par l'architecte se dépouillé

Coupe de l'immeuble du "Foyer" rue Laplace.Vaudoyer, architecte 
G.Lefol .Grandes constructions à loyers économiques



3. La m aison ind iv idue lle  à bon marché

Un grand nombre de sériés a caractère périodique publient alors ce genre d'habitations qui se 

développe fortement en zone peri-urbaine ou dans les villes de province Cette maison se 

banalise et tend à devenir un type.

Cette maison économique est commanditée par des personnes physiques ou morales. Emile 

Rivoalen parle, è propos d’un ensemble construit à Vichy, d”immeuble de rapport a tranches 

verticales! 16)

Petites maisons jumelles d’habitation urbaine è Vichy. Percilly architecte. 
L'Architecture Usuelle. 1908-1909.



Deux maisons jumelles à Enghien. Ch Thion et fils architectes. 
Th. Lambert. Habitations à bon marché





Elle s'inscrit dans différentes formes de regroupement ; isolées dans des lotissements, ou 

jurnelees, ou en bande. La façade est composée a partir des couleurs et des matières des differ ents 

matériaux utilises. En ce qui concerne la distribution, ces maisons ne different quere entre 

elles, meme si quelques variantes, de programme réintroduisent une hiérarchie L'organisation 

intérieure obéit à un schéma qui varie très peu. Au rez-de-chaussée, un salon éclairé côté rue, 

communique avec une salle a manger contiguë a une cuisine, ouvrant sur le jardin de derrière. 

Du vestibule, un escalier au premier etage conduit aux chambres et aux toilettes. Un etage sous 

combles est aussi parfois amenage

Petite maison suburbaine è Cormeilles-en-Pansis. Defresne architecte 
L'Architecture Usuelle. 1910-1911.



Lorsque ces maisons sont construites avec plus de moyens financiers par des sociétés 

immobilières, elles sont parfois dénommées hôtels. Il est alors pourtant difficile d'y reconnaître 

les caractéristiques de ce dernier type, le terme est utilise pour appâter une clientèle de 

petits-bourgeois fortunes Ces hôtels sont construits en sérié sur des terrains lotis Ce sont des 

"hôtels à vendre". Leurs plans sont ceux des maisons décrites ci-dessus. L’éclectisme à la mode à 

ce tournant du siècle est utilisé par les concepteurs pour "personnaliser" leurs façades. Dans un 

groupe de petits hôtels construits à Neuilly, les plans sont parfaitement identiques (et 

semblables a ceux de la petite maison construite par Defresne) tandis que le style des façades 

créent la différence (Louis XIV, moyeri-âgeux ou imité de celui des maisons du XVIème siècle de 

l'Orléanais). Il est vrai cependant que la notion d'hôtel tend à se transformer à cette période.

Hôtrl H Hôtrl <'

Groupe de petits hôtels d'habitation particulière è Neuilly. Oradour architecte. 
L'Architecture Usuelle. 1906-1907. liv. 39.
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Groupe de petit? hntpi? d'habitation particulière à Neuilly Oradour a r c h i t e c t e  
L'Architecture Usuelle. 1906-1907. liv. 39.



A. La restructuration de l'hôtel

L'hotel, comme habitation urbaine, tel qu’il était defini aux siècles passes, c’est-a-dire 

comme un batiment avec un corps de logis principal situe entre cour et jardin, et des corps 

secondaires en ailes ou sur rue, tend à disparaître. Les exemples en sont rares et ce type d'hôtels 

est réservé a une infime minorité d"aristocrates". Le Comte de Castellane fait construire par 

l'architecte Sansom, son hôtel, avenue du Bois de Boulogne, présenté dans L Architecte en 1906 

(1 7 )  comme "type de l'hôtel de l'amateur qui tient a continuer la tradition des belles époques 

d'art”. Le souci d"arranger avec autant de sûreté que de goût les formes irrégulières résultant du 

contour du terrain" et de "dissimuler les désaxements" guide l'architecte de la même manière 

qu'aux siècles precedents. Mais ce n’est certes pas là que nous verrons des traces de l'évolution 

de la distribution

En ce début du XXème siècle, le terme d'hôtel cède le pas è celui de maison ou habitation 

particulière quand elle est urbaine et à celui de villa dans les autres situations. En ville, l'hôtel 

banal ne se différencie plus nettement de la maison bourgeoise du point de vue de sa forme. Il 

s'aligne directement sur la rue ou est précédé d’un petit jardinet ou d'une cour anglaise. C'est un 

bâtiment monolithique sans ailes, même s’il conserve parfois en fond de cour des locaux destinés 

d’abord à l’équipage, puis à l'automobile ou aux bicyclettes. L’inscription dans la parcelle laisse 

une ambiguité de lecture qui ne permet pas de le reconnaître immédiatement. Un simple regard 

sur le plan dessine par Escalier, ne suffit pas pour l'apparenter à celui d’un hôtel ou d'un

immeuble.

R E Z -D E -C H A U S S E E

1 Allées C ochéres 9 C o n c ie rg e
2 V estib u le s  10 C h a m b re s
3 G? E sca lie r 11 C o u rs
* S a lo n  12 Escalier de service
5 Salle à  m a n g e r  13 E sc a lie rs
6 C u isin e  p a r t ic u l ie r s
7 Office H- L averie
8 S a lle  d e s  13 A s c e n s e u r

g e n s  16 W. C .

E T A G E S

1 G rand  S a lo n
2 P e tit Salon
3 Salle  à  m a n g e r  
»• Office
5 F u m o ir ,
6 G alerie
7 A nticham bres
8 G* E s c a l ie r
9 A s c e n se u r

10 C h a m b re s
11 T o ile tte s
12 G ard e-R o b es
13 S a lle  d e  b a in s  
H- E s c a l ie r  de

s e r v ic e
15 E s c a l i e r  de 

l 'e n t r e s o l
16 W. C

? ? ?  Courcelles et Murillo. Escalier architecte.
Gens—Didot. Hôtels et maisons de Paris. 1893



A cette difficulté de lecture en plan, s'ajoute celle de l'identification du volume. L'immeuble 

construit par Charles Letrosne en est un exemple. La façade reproduite dans le recueil de Lefol 

U ô )  nous laisse penser qu'il s'ogit d'un immeuble tandis que l'unique plan laisse deviner que 

c'est, un hôtel, puisque les espaces de réception occupent tout l'etage présente Un commentateur 

de L'.Architectes 19) décrit les plans des différents niveaux. Le rez-de-chaussée est réservé 

aux services, le premier étage à la réception de l'un des deux hôtels dont les chambres sont au 

deuxieme. L'autre hôtel comprend au troisième etage l'habitation pnvee, au quatrième les pièces 

de réception et au dernier niveau, un atelier et une grande salle, un laboratoire de chimie, une 

salle d'études, une large terrasse et les chambres de domestiques. Le commentaire publié dans 

fa ison s les p lu s remarquables (20 ) précise que "cette maison a été construite pour servir 

d'hôtel particulier a deux familles. Les deux familles jouissent d'une parfaite indépendance, 

(Face à l'escalier commun qui dessert les deux appartements, en sus des escaliers particuliers 

desservant les étages de chaque hôtel. Leurs besoins respectifs étant très différents, les plans de
f

l'immeuble ne se superposent pas". fî

Effectivement, la notion d'hôtel ne renvoie parfois plus qu'a la nature de la commande, celle 

d'un propriétaire pour son habitation propre, adaptée a sa demande précisé, avec un programme 

spécifique, "complet". De ce fait, sera dénommée hôtel la partie d'un immeuble -souvent les deux 

étages inférieurs- que le propriétaire habite tandis qu'il loue les autres appartements. Ce 

nouveau type de programme, celui d'un hôtel intégré a un immeuble, donne quelquefois une 

forme architecturale particulière au bâtiment, qui emprunte des éléments aux deux types 

préexistants. Ainsi Henri Deglane construit, avenue Elisée-Reclus, un immeuble qui a une 

double destination, hôtel particulier aux sous-sol (cuisines et dépendances), rez-de-chaussee 

t pièces de réception et cabinet de travail) et entresol i appartement prive), avec entree spéciale 

au 12, et immeuble de rapport forme par le surplus de l'édifice, avec son entree au I2b is Son 

volume n'est plus celui d'un hôtel, mais pas non plus celui d’un immeuble de rapport tels qu’on 

les identifiait auparavant. D'une part, le soubassement, les bow-windows, Je rythme des 

Percements l'apparentent a l'immeuble, D'autre part, il n'y a que quatre etages. la toiture est 

Plate et le bâtiment est entoure de cours et de jardins



Immeuble avenue Kléber. Ch. Letrosne architecte. 
G. Lefol. Immeubles modernes...( 1912)



Immeuble 12 et 12bis avenue Elisée-Reclus et Champ de Mars. Henri Deglane architecte. 
Maisons les plus



Chaque projet d'hôtel est spécifiquement adapté par l'architecte à la demande de son client. 

Même quand il s'agit d'un hôtel intègre a l'immeuble, comme celui transpose sur un plan 

horizontal au deuxieme etage d'une maison avenue Daumesnil, et habite par son proprietaire, 

l'architecte le conçoit, et souvent le décoré d'une manière unique

y-T™--- - v

Plan du deuxième étage de la maison 28, avenue Daumesnil. A. Borgeaud architecte. 
E. Rivoalen. Maisons modernes de rapport..( 1906)

Ce rapport direct entre architecte et client, mais aussi l'importance des moyens financiers, 

que l'on retrouve egalement dans la conception des villas péri-urbaines, vont contr ibuer a faire 

de ces deux types d'habitation le creuset d'experimentations architecturales, tant sur le plan 

strictement formel que sur celui de l'usage : il s'agit de proposer un cadre spatial à des pr atiques 

d'avant-garde. C’est là que les architectes, soutenus par leurs clients et dégagés des contraintes 

economiques, tentent de réaliser de véritables oeuvres dans lesquelles ils expriment, leur 

pouvoir créatif et inventif
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I. Les programmes théoriques

Les très nombreux recueils publiés à cette epoque, n'utilisent pas un classement defini ou 

homogène des habitations mais proposent plutôt des réalisations adaptées à la plupart des 

catégories sociales. Certains cependant ne traitent que d'un type sans le définir, d'autres, comme 

ceux de Lefol, proposent un classement ou plutôt une collection (par exemple . "Grandes 

Constructions à loyers economiques").

Dans les traités de Guadet et de Cloquet ( 1 ), la distribution est abordée à partir du programme 

de l'habitation “complète", idéale et sans exemple réalisé. La voie d'entrée est donc plus la 

catégorie renvoyant à une classe sociale que l'enveloppe architecturale dans laquelle cette 

habitation est spatialisée. A chaque catégorie correspond un programme adapté qui se met en 

forme dans différents cadres spatiaux et qui va se répartir dans le sens vertical ou dans le sens 

horizontal, qu'il s'agisse d'une maison particulière ou d'un immeuble. La distribution, telle 

qu'elle est décrite par les architectes de cette période, est un indicateur efficace des différentes 

classes d'habitation.

L'analyse de l'ouvrage d'Henri Deverin, !0 0 plans-typesdeconstructions urbaines ( 2), est 

significative à ce sujet ; à travers un grand nombre de propositions de plans, l'auteur fait 

emerger deux types d'appartements de maisons de rapport, procédant de deux catégories de 

Principes et renvoyant ainsi aux deux sériés décrites : "la première comportant, en général, ce 

Qu'on appelle le "confort moderne" avec une partie plus ou moins grande pour la réception, 

c'est-à-dire présentant un taux de location pouvant être assez élevé, sans aller cependant 

Jusqu'aux loyers de très grand luxe", la deuxième série est composée de plans d'appartements 

Plus modestes "pour situations moyennes, mais sans aborder les solutions de logements ouvriers
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qui concernent un tout autre point de vue". La hiérarchie sociale est traduite par cet 

auteur-architecte en termes de différences dans la distribution. Le nombre d'appartements par 

etage est l'un des éléments qui qualifie la classe de l'habitation : il augmente dans les plus 

modestes. Par ailleurs, les systèmes de desserte, escalier de service et grand escalier avec 

ascenseur, sont réduits dans la deuxième série de plans, qui n'ont qu'"exceptionnellement", selon 

l'auteur, la jouissance d'un ascenseur. D'autre part, le corps de bâtiment principal présente une 

triple épaisseur de pièces, deux sériés de pièces principales, l'une sur rue, l'autre sur cour, 

séparées par une zone de circulation centrale. Celle-ci, dans les appartements plus modestes, est 

réduite voire supprimée, la salle è manger servant alors à desservir les autres pièces. Enfin, 

alors que les distributions de la deuxième série sont réduites "aux pièces d'usage d'habitation 

moyenne : chambres, salon, salle à manger, etc...'', celles de la première série ont souvent 

plusieurs salons, des salles de bains en plus de cabinets de toilette, des pièces de service 

spécifiques telle que la lingerie, des bow-windows ou des vérandas, un plus grand nombre de 

chambres. Sur chaque parcelle, l’auteur dessine deux projets renvoyant à ces deux séries 

hiérarchisées socialement. Ces distributions sont des modalités du même type puisqu'elles sont 

dominées "par des principes d'ordre général qui restent Identiques" même si les solutions sont 

variées.

Un autre exemple nous est apporté par le traité de Louis Cloquet. Cet architecte propose quatre 

types de maison à travers des projets : la "maison d'employé”, la "maison bourgeoise modeste", 

Œlle "d'un bourgeois aisé" et enfin la "maison d'un degré plus élevé de luxe” Il donne le 

Programme d'une habitation "complète", mais précise qu'il "ne se réalise largement et 

entièrement que dans des maisons opulentes et luxueuses ; palais, hôtels et châteaux. Il est réduit 

dans les autres à des limites plus ou moins étroites, suivant le niveau social, les ressources et 

les besoins correspondant, aux diverses catégories d'occupants" Ce programme général se 

répartit en trois groupes de pièces selon le schéma tripartite classique que nous retrouvons 

Presque toujours adopté dans l'espace de l’habitation.



d'une habitation complète comporte :

1" Des pièces d e  récept ion , savoir :

1. Cour d 'honneur, perron.
2. l’on lic.
3. Loge de portier,  habitation de con­

cierge.
4. Vestibule, liait.
■j. Parloir, 
h. Antichambres.
1. Salons grands et petit '! .
K. Grand escalier.

'J. Vestiaire de toilette avec lavabo et 
water-rloset.

10. Couloirs, dégagements.
11. Galeries.
12. Salles à manger.
13. Ollices de service avec monte-plats 
11. Salle de billard, fumoir.
1". Jardin d'hiver, serres, vérandas, 

terrasses.
IC. Parc et jardin.

2° Des pièces d ' l i n b i l a t i o u  p r i v é e ,

17. Chambre à manger particulière.
18. Ollicc avec armoire et laverie de cris­

taux et d'argenterie.
19. Chambres à coucher.
20. Boudoirs, cabinets de toilette, déver­

soirs.
21. Salle de bains.

savoir :

22. Chambres d'enfants, nursery.
23. Lingerie, cabinet de couture, garde-

robes, ouvroir.
2t. Salon, bureau, cabinet de travail.

bibliothèque.
23. Greniers.
20. Cabinets d'aisance.

3° Des pièces de s e r v i c e , savoir :

21. Ofïice garde-vaisselle .
28. Chambres îles domestiques.
29. Salle à manger des domestiques.
30. Cuisine.
31. Laverie avec éviers, pompes, etc.
32. Buanderie et curoir.
33. Garde-manger, provisions, caveaux,

cellier, glacière.
34. Remise.
33. Écurie.
36. Sellerie.

31. Basse-cour, cour de service.
38. Escalier de service.
39. Ascenseur, monte-charge, monte

lettres.
40. Calorifère.
41. M.ach ine d écl.airage électr.. télé phone.
42. Dépôt de charbon.
43. Greniers.
44. Cabinets d'aisance.
4.3. Fosses.
46. Citernes.

Programme d'une habitation complète.
L. Cloquet. Traité d'architecture. 1900.

Louis Cloquet propose de réduire les espaces dans les maisons les moins luxueuses de la façon 

suivante : "Les maisons bourgeoises ordinaires ne comprennent que les pièces necessaires, a 

l'exclusion des pièces de luxe, comme vestibule, galerie, salle de billard, tabagie, ou n'ont, du 

moins, qu'une partie de ces accessoires superflus. Le maintien du salon est inséparable de la vie 

bourgeoise. Quand disparaissent le salon, le cabinet, la chambre d'étranger et la chambre de 

servant, on en est a la maison du petit bourgeois dépourvu d'aisance et qui confine a la maison 

ouvrière Le logement d'ouvrier se réduit au strict, nécessaire et comporte souvent des pièces 

indispensables communes à plusieurs ménages. A ce dernier degré de l'échelle sociale, la cuisine 

se confond avec la salle à manger ou salle commune".

Mais cette classification reste bien théorique Elle n'est certes pas aussi figee dans la realite, 

ainsi que nous le verrons



La tradition

A chaque période étudiée, les changements dans la distribution ne paraissent jamais unanimes 

Les évolutions sont lentes et ne touchent pas de la même manière les architectes, les 

commanditaires ou les habitants. Ainsi certains plans de cette période reproduisent des 

dispositions "traditionnelles", plus proches de celles que nous avions pu observer dans les 

appartements haussmanmens ou même pré-haussmanniens et se démarquent donc des tendances 

émergentes. Remarquons qu'une conception traditionnelle de la prise en compte de la parcelle 

Implique souvent des mises en place d’un plan de ce type. Dans l’immeuble de Just Lisch, le corps 

principal est aligné sur la rue et deux ailes font retour sur la cour. C’est une organisation 

souvent vue à la période antérieure et qui entraîne une distribution elle-même banalisée : la 

cuisine est reléguée è l’extrémité de l'aile sur cour, desservie par un long couloir ; la salle à 

manger, éclairée sur l'arrière, n'est liée ni à la cuisine, ni au salon. Les chambres à coucher ne 

sont pas regroupées, deux sont proches du salon et deux rejetées au fond de l'appartement ; un 

seul des appartements de l'étage possède une "toilette-bains". La présence de placards permet 

cependant de dater plus justement ce plan.

Maison avenue de Villiers. J. Lisch architecte 
P. Planat Maisons de rapport ( 1900)



Si dans l'appartement dessiné par Julien Guadet, la tripartition (service, réception et partie 

privée des chambres), est lisible comme principe contemporain, le système de circulation 

n’assure pas Vindépendance de la salle à manger qui nous montre ses racines : elle est ici lieu de 

passage et de desserte comme au temps où elle était aussi antichambre

PLAN DES ETAGES

Maison de rapport bd Saint Germain. J. Guadet architecte. 
La Construction Moderne. 1690.

La partition

La règle de tripartition de l'espace qui se structure efficacement dans l'hôtel (depuis deux

siècles déjà) : service au sous-sol ou dans les ailes du bâtiment, réception au bel étage et 

habitation (c 'est-à-dire les chambres et leurs dépendances) au-dessus, , s'applique désormais 

de façon plus stricte aux appartements cossus mais de façon horizontale



Dans l'immeuble de Sorel, le service prend place dans l'aile gauche, avec de plus les chambres de 

domestiques situées à l'étage. La réception est desservie par la galerie et la partie privée est bien 

différenciée, avec une antichambre (qui retrouve son sens premier) qui donne accès à six 

chambres.

Maison rue Le Tasse. L. Sorel architecte. 
E. Rivoalen. Maisons modernes...( 1906)

Cette tripartition semble donc être un principe pour nombre d'architectes. Emile Rivoalen 

rappelle qu'il ne faut pas de "mélange malvenu" et que des "petits locaux sans élégance" ne 

doivent pas s 'ouvrir devant les portes du salon "...ce qui ne paraît pas d'une indiscutable 

convenance".

Les hôtels ont désormais une forme plus proche du parallélépipède mais continuent à être 

divisés de façon rationnelle. Dans l'hôtel de Charles Plumet, rue Octave Feuillet .cette partition se 

Ht sur la façade .Le sous-sol est un espace de service, avec une cuisine et une chambre de 

domestique. Le rez-de-chaussée, donnant sur le jardin, regroupe les espaces de réception. Le 

s ^ n d  est réservé aux chambres et aux toilettes et le dernier, en partie réservé aux 

domestiques, est aussi un espace professionnel ou un espace affecté aux loisirs des maitres de 

foison, l'atelier étant è cette époque un dispositif chargé de symboles positifs, signe de luxe et
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Plans de l'hôtel rue Octave Feuillet, Charles Plumet





d'appartenance à une avant-garde intellectuelle ou artistique. Sa grande verrière, mais aussi les 

autres percements, fenêtres à arcs aux menuiseries parfois cintrées dont la taille varie avec la
i

destination de la pièce éclairée, bow-window ondulant, sont les éléments structurants de la 

façade sur rue, de briques apparentes. La façade sur cour, plus classique dans son 

ordonnancement, est également composée à partir d'un jeu sur les dimensions des percements.

Façade postérieure



Sur la façade de l'hôtel rue de Lota de Bouwens de Boljen , se lit de façon très nette la 

différenciation des étages à travers les dessins des fenêtres. La distribution s'organise sur cinq 

niveaux: rez-de-chaussée de service, premier étage de réception, étage reservée è la famille, 

étage professionnel, et sans doute combles affecté aux chambres de domestiques. Cette partition de 

l'espace s ’accompagne d'un système différencié d'escaliers: escalier de service, grand escalier 

reliant le vestibules du bas au premier étage, escalier de famille entre celui-ci et le second 

niveau, ascenseur qui dessert les étages privé et professionnel.

Hôtel particulier 8. rue de Lota à Paris. R Bouwens de Boijen, architecte

Maisons les plus remarquables...





Les relations entre pièces

L'autonomie des pièces .assurée par les dégagementsm'empêche cependant pas la dépendance de 

certaines pièces entre elles : le voisinage est recommandé entre salon et salle à manger, salle à 

manger et cuisine par Louis Cloquet. Celui-ci précise d'autre part, que les grandes pièces ont 

leurs "accessoires" ce qui permet d' "assurer le service et cacher ce que l'on veut soustraire aux 

regards". Un critique de la Construction Moderne parle de chambres avec leurs "dépendances 

naturelles" qui forment un "tout parfaitement libre".

Le commentaire par A. Raguenet du plan de Adelgeist exprime également ces relations entre 

pièces dont les usages demandent qu'elles soient proches ou au contraire, éloignées : "Les pièces 

formant la réception soit le salon et la salle à manger sont parfaitement indépendantes. Une porte 

à fermer et la maîtresse de maison est absolument chez elle, sans, pour cela, cesser d'avoir sous 

la main l'administration du service Intérieur. Quolqu'assez éloignée, la cuisine est placée de telle 

façon que les plats n'ont pas besoin de passer par l'antichambre pour arriver-à la salle à manger. 

Une pièce pouvant servir de chambre à coucher indépendante, de cabinet de travail ou de fumoir, 

a été mise en dehors de l'appartement intime, elle est desservie par le même vestibule que la 

réception". Nous sommes donc encore dans une dialectique de la dépendance et de l'autonomie.

Maison 52, quai de Billy. Ch. Adelgeist architecte. 1890 
A. Raguenet. Monographies de bâtiments modernes



Exposition, circulation

Cette tripartition de l'espace de l’habitation se lit d'autre part, à travers deux systèmes de 

hiérarchisation, selon les vues extérieures et selon les circulations intérieures.

De façon courante, les pièces principales de réception s'ouvrent sur la rue, les chambres sur 

la cour et les pièces annexes sur des courettes. Ce schéma est cependant un peu linéaire et il est 

en général adapté au contexte et au site par les architectes, mais aussi à leurs propres valeurs. 

Ainsi il dépend du statut que ceux-ci accordent aux pièces : la salle à manger est-elle réservée à 

la réception ou à la famille, la chambre est-elle principale c'est-à-dire plus publique, ou bien 

très privée...? Et de plus, de nouvelles préoccupations, liées à l'ensoleillement et à l'éclairement 

vont conduire les architectes à prendre en compte l’orientation des pièces ou du bâtiment et, par 

exemple, à conserver les chambres sur une rue mieux exposée que la cour ou inversement, choix 

qui est explicite dans certains commentaires de plans.

Ensuite, dans les appartements luxueux, les systèmes de circulation se hiérarchisent et 

qualifient de ce fait, les pièces qu'ils desservent. Les dimensions vont décroissantes de la galerie 

à l'antichambre jusqu'aux simples couloirs de dégagement, alors même que ces circulations sont 

liées aux pièces des plus publiques aux plus privées. Les pièces d'ostentation ont de larges 

dessertes, les pièces d habitation en ont de moindres, tandis qu'on accède par d’étroits mais longs 

couloirs aux pièces de service.
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Maison avenue des Champs-Elysées. Fasquelle architecte. 
P Planat. Maisons de rapport ( 1900)



La division en espaces de réception, d'habitation, de service se lit particulièrement bien sur 

ce plan de Saulm er.è travers la différenciation des dénominations des galeries : "grande 

galerie", "galerie intime", "galerie de service". La galerie intime, regroupant les chambres qui 

s'éclairent sur une petite rue, est très éloignée de la partie la plus publique de l'appartement ; le 

grand salon et la salle à manger sont alignés sur la rue Gay-Lussac et desservis par la grande 

galerie ; la galerie de service donne accès à l'office et à la cuisine, donnant sur la "cour-cuisine".

Immeuble rue 6ay-Lussac. Saulnier architecte. 
G. Lefol. Immeubles modernes...( 1912)



galerie, l'entrée des chambres et le dégagement.

Maison de rapport 59, rue de Varenne. R. Sergent architecte. 

L'architecture au XXème siècle.

1903



Dans l'immeuble luxueux construit par Arfvidson avenue du Bois de Boulogne, les lieux de 

réception sont regroupés et donnent sur le jardinet en façade. Les chambres sont dans la partie 

centrale et s'éclairent sur les rues. Les services sont situés au fond des appartements et ont vue 

sur la cour Intérieure. Cette hiérarchie des espaces se lit également dans le travail sur les 

formes. Les pièces de réception sont savamment dessinées. La salle à manger, bien que donnant 

sur la cour, se termine par un demi-cercle et profite de l'ondulation donnéepar le bow-window. 

La chambre à coucher principale, pièce charnière entre la réception et l'habitation privée, est 

conçue de façon plus recherchée que les autres chambres simplement rectangulaires.

Immeuble avenue du Bois de Boulogne. Arfvidson architecte. 
Maisons les plus remarquables...



Certains hygiénistes, posent la question de la distribution et de l'orientation d'un tout autre 

point de vue que les architectes ou les bourgeoises écrivant des traités de savoir-vivre;" Les 

habitations comportent toujours un bon et. un mauvais côté La logique voudrait que les bonnes 

pièces , celles situées sur le bon côté, fussent celles où l'on passe la plus grande partie de 

l'existence, la chambre à coucher et le cabinet de travail, le mauvais coté étant réservé aux 

Pièces qui ne sont occupées qu'exceptionnellement ou très peu de temps, par exemple le salon ou 

la salle a manger.Mais l'habitude , les exigences de la vanité mondaine font que la distribution des 

appartements est tout l'opposé de celle-là"( 3) Cette position sera reprise tout au long de cette 

Période mais se heurte à l'habitude, au soucis de représentation, au goût pour la réception 

ostentatoire fondée sur la valorisation de la vue sur la ru e . De plus les chambres donnant sur la 

cour sont plus calmes et certains architectes entendront ces critiques sans reprendre la solution 

préconnisée , qui voudrait que l'on inverse la position des pièces.Ils agrandiront la cour , 

l'éclaireront par des revêtements réfléchissant la lumière , la transformeront en jardin «pour 

revaloriser ce "mauvais côté".



L'enfilade

L'enfilade le long de la façade sur rue, reliant les pièces principales (salon, salle à manger et 

chambres principales) est un système hérité des siècles passés qui continue à être reproduit 

dans les habitations à cette période Chaque appartement de la maison de Mussigmann, boulevard 

des Filles du Calvaire, possède une longue enfilade reliant quatre pièces très ouvertes les unes 

sur les autres : chambre, salle à manger, salon, chambre. Dans l'appartement de droite, une 

autre enfilade liant trois des pièces, double la première.

Maison bd des Filles du Calvaire et rue Froissard. Mussigmann architecte. 
P. Planat Maisons de rapport ( 1900)



Mais la recherche d'une pr ivatisation plus grande de la partie des chambres conduit certains 

architectes à modifier cette enfilade. Les pièces de réception s'ouvrent largement entre elles sur 

un axe central tandis que les chambres conservent une ouverture plus étroite par une porte 

simple le long de la façade ( ce qui laisse, de plus, un volume suffisant pour les meubler), selon 

le schéma suivant :

3  < --------- ---------- >  3 H

<----------
_____________

---------->

yj £1

Cette nouvelle disposition permet de mieux protéger la chambre des vues et de la rendre plus 

intime, plus privée alors que la tendance est au contraire, d'ouvrir les pièces de réception 

entre elles.

rtve- r-tlrrrnt-r çj v  C-

Immeubles rue Pétrarque. A. et M. Turin architectes.
6. Lefol Immeubles modernes ...(1912)





Enfin cette ouverture de la chambre sur l'enfilade commence à être mise en question dans 

certains plans. La chambre n'a pas d'accès au salon , dans l’immeuble de Yèque, alors qu’elle 

continue à lui être contigüe.

I

Immeuble 4, avenue Frémiet. Vêque architecte. 
6. Lefol Immeubles modernes...( 1912)



Le regroupement des pièces humides

Une autre variable intervient dans l'organisation des appartements, liée au passage des fluides 

autour duquel se regroupent les pièces où arrivent l'eau courante, le gaz. Dans les appartements 

d'un certain niveau , cette contrainte s'ajoute au principe de la tripartition. Ainsi, dans 

l'immeuble de Mourzelas, les services forment un véritable mur épais le long du refend. Les 

dépendances des chambres, toilette-bai ns et w.c., se regroupent autour d'une gaine de 

distribution des fluides et d'une courette centrale qui assure la ventilation ( il ne reste plus qu’à 

intégrer la ventilation dans la gaine pour arriver à nos dispositions actuelles). Le marquage sur 

le plan de ces zones par un quadrillage (s'aglt-11 d'un code de lisibilité ou de l'Indication de la 

nature du sol ? )  rend évidente cette organisation de l’espace.

Immeuble rue de la Convention. Mourzelas architecte 
6. Lefol Immeubles modernes...( 1912)



Dans les immeubles à loyers économiques, cette variable est souvent la première 

organisatrice du plan, alors qu'il ne reste plus que des chambres comme pièces principales. 

Cette bipartition de l'espace entre, d'une part, la cuisine et les w.c. et, d'autre part, les 

chambres, structure le plan des logements de la fondation "Groupe des Maisons Ouvrières". La 

pièce nommée "cuisine" qui doit servir de salle commune, est pourtant traitée avant tout comme 

une cuisine.

Immeuble de la Fondation "Groupe des Maisons Ouvrières", rue Ernest Lefevre. 
Labussière architecte.
G. Lefol. Grandes constructions à loyers économiques ( 1920)



Cette répartition est encore plus évidente sur le plan de Feine où les w.c., le vidoir, les 

postes d’eau et le monte-charge sont regroupés dans un appendice technique, ouvert sur un 

balcon-dégagement, totalement extérieur au logement. A l'intérieur, une salle à manger dessert 

deux chambres communicantes.

Plan de l’Immeuble bd Bessières. Feine architecte
6. Lefol. Grandes constructions à loyers économiques ( 1920)



1. Guadet(vJ ). Eléments et theone de ! architecture.
Paris, Librairie de La Construction Moderne 1902.
Cloquet (L.) Traité d'architecture Eléments d'architecture Types d'édifices. Esthétique 
Composition et pratique de /‘architecture Paris et Liège, Ch Béranger éd., 1900. tome 4

2. Deverin ( H. ) 100 p/ans-types de constructions urbaines 
Paris, Ch. Massin.sd. ( après 1910).

3. Héricourt (D r J ).  L hygiène moderne Paris, Flammarion, 1907. p. 116.







Hcz-dc-dtaussce.

18. Grand vestibule.
10. Aulidiainbrc.
20. Galerie.
21. Grand salon.
22. Salle de billard.
23. Salle it manger.
2 i. Office.
25. Lingerie.
26. Salle d'étude.
27. Chambre d'ami.
28. Grand escalier.
29. Escalier de service.

I.  — • M a is o n  a  l o v e ». 

Rez-de-chaussée.

1, 1. Passage des voilures. ».
2, 2. nautiques.
3, Coaderge.
I. Grand escalier.
5. Ascenseur.
G, G. Escaliers de service,
«, a. Ilcmiscs pour I voitures.
b. Sellerie.
c. Moule-charge pour le service du sous-soL
</. Glicmin eu pente pour descendre aux écuries, 
c. Cour dallée.

Premier étaye.

28. Grand escalier.
29. Escalier de service.
30. Antichambre.
31. Galerie.
32. S.tliMi de fumillc.
33. 33. Ghnmhres h coucher.
31, 31. Gahincts de toilette.
35. Salle de bains.
36. Gabinel de travail.

Premier étage
7. Antichambre.
8. 8. Salons.
9. Salie fa manger, 
iê. Office.
JJ. Garde-manger.
JI'. Lingerie.
12. Jardin d'iiivcr.
13, 13. Gliumhrcs U coucher.
U, I I. Gahincts de toilette.
15. Salle de bains.
16. 16. Salles des domestiques.
17. Cuisine.

Hôte) de Mr G Hachette et Maison à loyer, 197 Bd St termain 
uh üarruer .architecte, 1332.R.OA



I.Les espaces de réception

1. Le dispositif traditionnel, liant par une enfilade le long de la façade, le salon, un petit salon 

et une chambre, continue à être largement reproduit. La salle è manger est toujours côté cour. 

Ces dispositions ne se différencient pas de celles des appartements préhaussmanniens et 

haussmannlens. Ainsi Charles Garnier conçoit en 1882 une maison à loyer où les appartements 

occupent un plan en L, traditionnel à cette époque, avec les salons et les chambres principales 

alignés sur la rue et la salle à manger sur cour . Dans l'hôtel qu'il construit pour Monsieur 

Hachette, en fond de cette même parcelle, ô la même date, 11 Introduit deux dispositifs 

remarquables, le "salon de famille" à l'étage des chambres, et la galerie qui, flanquée de deux 

courettes, coupe le corps de logis longitudinalement. Ce dispositif sera très remarqué par les 

architectes qui l'imiteront et le généraliseront . Un critique de l ‘Architecture le considère 

comme le “dernier parti pris de bons faiseurs d'habitations à loyer". Julien Guadet le lie à un 

phénomène de mode et assure que "dans quelques années, on ne voudra plus de ces dispositions qui 

coupent l'appartement en deux".



Cette galerie est un espace de circulation mais aussi un espace ostentatoire , faisant partie 

intégrante des espaces de réception . On la retrouve néanmoins dans presque tous les types 

d'habitations, sa taille variant avec celle de l'appartement Elle agrandit l'espace de réception 

dans les appartements luxueux , et sert d'antichambre ou de couloir , dans les appartements plus 

modestes.
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Maison rue du Luxembourg à P a r is . M r H.P.Nénot architecte. 
A.Raguenet.Monographies de bâtiments modernes , 1894



2 .O uve rtu re  et a rt icu la tion  des espaces

La tendance à aligner plusieurs salons de taille différente ou espaces de réception divers ( salle 

de billard, boudoir, fumoir) s'affirme au début du XXéme siècle. Largement ouverts les uns sur 

les autres, ces espaces restent cependant qualifiés, dénommés et. traités de façon différenciée 

Différentes solutions de liaison sont proposés selon le degré recherché d'ouverture et de 

fermeture. Sur le plan d'une maison de rapport d'Auguste Bluysen, la grande galerie participe de 

cette zone de réception et la salle a manger, pourtant côte cour, est aussi largement ouverte : ses 

vues en enfilade sur les deux grands salons participent à donner une impression de continuité 

entre toutes ces pièces formant un très grand espace dédié à différents types de réception.

E T A G E S

Maison de rapport ( 1907). ,40 avenue du Trocadéro .Auguste Bluysen , architecte 
L'architecture au XXéme siècle. 2ème série



La salle à manger (dont nous traitons plus loin) va de plus en plus être considérée comme un 

espace de réception ,et va elle aussi s'aligner sur la rue avec les salons . Sur le plan d'un hôtel 

d'Henri Valette (1904 ), elle a deux accès, l'un derrière l'escalier et l'autre sur la galerie , 

mais elle est aussi ouverte sur les salons par une large enfilade centrale La galerie de grande 

dimension double cette suite et participe à la fois de la circulation et de la réception.

Hôtel, ( 1904), 32  bd Arago, Henri Valette architecte. 
L'architecture au XXème siècle.2ème série.

Le cloisonnement entre les pièces de réception commence donc à s'amenuiser . Les doubles 

portes permettent une large ouverture des pièces et leur grand nombre rend ces espaces très 

"perméables" les uns aux autres. Ainsi dans l'hôtel deüulesLavirotte , ces portes constituent à 

elles seules les séparations entre les espaces de réception de ce premier étage. Quand elles sont 

toutes ouvertes , elles permettent que se définisse un immense espace en U, sans frontière entre 

la salle à manger , les salons et la grande salle (de bal ? )
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Hôtel ,(1908) avenue de MessineiJulesLavirotte,architecte 
L'architecture au XXème s1ècle,3ème série

De plus, ces portes sont parfois vitrées, comme l'indiquent certains plans, et offrent ainsi, 

même fermées, de longues perspectives visuelles entre les pièces. Les différenciations entre les 

pièces de réception deviennent aussi de plus en plus symboliques : des départs de cloisons, des 

colonnades indiquent des séparations et des affectations différenciées. Sur le plan d'étage de 

l'immeuble d’Herscher ( 1912), la salle à manger et les salons forment en réalité un espace et 

un volume d'un seul tenant, d'une surface de quatre vingt mètres carrés, bien que les différents 

usages continuent à y  être spécifiés.
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Immeuble rue Scheffer( autour de 1910 ) .M.Herscher architecte 
G.Lefol,- Immeubles Modernes de Paris.



Le début d’une réflexion sur la flexibilité s'ébauche. Des "cloisons mobiles" et des "portes 

coulissantes" ou "à coulisse" apparaissent entre les pièces de réception et permettent de les 

réunir. Les architectes E.Gonse et J.Formigé proposent, dans le grand appartement d'une maison 

de rapport construite autour de 1907, une cloison mobile entre un "boudoir" et un "petit salon" 

qui deviennent un “grand salon" une fois la cloison tirée. Ce "grand salon" forme alors associé à 

l'autre "grand salon", un très grand espace, ponctué seulement par deux colonnes, ouvert sur 

une loggia, que l'on imagine les soirs de fêtes.

Maison de rapport. 6, rue Dufrénov à Paris E. Gonse et J. Formigé, architectes ( 1907) 
Maisons les plus remarquables...



Cependant, le regroupement des lieux de réception .luxueux ici , permet par ailleurs , dans 

les maisons à loyer modestes . de confondre en une seule pièce le salon et la salle à manger. C'est 

bien la petite surface qui, sur le plan de la Maison à loyer de M r C.B. (avant 1914), entraîne 

cette fusion

1................... ................... ........ -  -----------U- - . _ -4-U

Maison à loyer en pierre de taille .MrC.B. .architecte 
Architecture nouvelle,2ème série (avant 1914)

La salle a manger va être dans les petits logements le seul espace de rêceptionf 1 ). L'idée de la 

salle commune, dispositif de la plupart des maisons rurales va être banalement transférée au 

logement des plus modestes. Dénommée cuisine -salle à manger sur certains plans, elle est 

l’espace de réunion familiale et de réception des amis.autour de la table de salle è 

manger .dessinée sur le plan , comme dans l'immeuble de Labusslère.
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Immeuble rue de L’Amiral-RoussIn ALabussière

G.Lefol .Grandes constructions è loyers économiques

Remarquons cependant que dans ces "Grandes habitations à loyers économiques", la vie de 

relation est prise en compte d’une autre façon que dans la bourgeoisie car des espaces de 

rencontre au rez de chaussée de l’immeuble sont prévus:salle de lecture , salle de café.



Les pièces de réception ouvertes les unes sur les autres de l'appartement bourgeois et la salle 

commune sont deux dispositifs comparables du point de vue de l'usage , même si l'aspect 

ostentatoire de la réception est exclu de la seconde . Ce sont en effet des espaces qui regroupent 

différentes pièces , mais surtout ils sont polyfonctionnels. Ce sont les reférents è la base de leur 

conception qui les différencient fortement .Les uns se rapportent à un courant architectural dont 

le représentant le mieux connu en France est F.L.Wright.C'est donc une référence savante.liée à 

une réflexion complexe sur les modes de vie et l'évolution de l'art de recevoir.Les autres sont 

conçus en tenant compte du petit espace dévolu au logement et les architectes empruntent cette 

solution à la culture de l'habiter du monde rural, où se mêlent dans le même espace vie de 

famille et réception.Ceci montre à quel point les architectes se sentent peu armés pour imaginer 

le monde de vie des classes populaires et ne trouvent d'autres solutions que dans l'amalgame au 

mode de vie paysan.





3. La valorisation des grands volumes : Le hall et l'atelier

Un nouvel espaœ ostentatoire, voire de mise en scène assez théâtrale quand il est ouvert sur 

un grand escalier, apparaît dans les hôtels , le hall. C'est un modèle anglo-saxon qui se 

différencie de l'entrée et du vestibule. Premier espace de réception luxueux, il se développe 

parfois sur plusieurs niveaux et s'éclaire souvent par le haut grâce à une verrière. Les grands 

volumes sont toujours valorisés, et ce,d'autant plus que, désormais .les hauteurs des pièces 

diminuent et ne se différencient p lu s.

Hôtel è Paris rue du Général-Appert Adda architecte 
Plans. G. Lefol. Petits et grands hôtels particuliers





Peut-on voir dans l'apparition du grand hall décoré avec soin un processus de différenciation 

sociale : avec la démocratisation du salon, le hall deviendrait un salon plus original par sa 

morphologie qui s'appuie sur un jeu dans les volumes avec l'escalier .mais aussi par sa 

dénomination,à un moment où tout ce qui est anglais apparaît comme signe classant? Dans l'hôtel 

construit par Maillard à Tourcoing, le hall est beaucoup plus grand que le salon et joue 

vraisemblablement le rôle d'espace de réception. C'est une pièce fermée possédant une cheminée, 

ouverte sur un atelier.

Hôtel à Tourcoing. Maillard architecte.
6. Lefol. Petits et grands hôtels particuliers

*



L'architecte E.Lavezzari construit en 1885 ,un hôtel rue Dumont d'Urville . Il rapporte dans 

la R.G.A.(2)la demande de son client, qui Insiste sur le caractère central du hall, en même temps 

vestibule, salon et galerie d'exposition, et sur lequel donnent les autres pièces : "Je veux une 

grande salle, un hall, dit-on aujourd'hui assez improprement, dans laquelle je puisse avoir a 

mon gré l'éclairage de tel ou tel côté; ma salle à manger s'ouvrira sur cette pièce; ma 

bibliothèque, qui sera en même temps mon cabinet de travail, me laissera libre vue sur elle; ma 

chambre à coucher y  aura vue plongeante et je veux de mon lit, à mon réveil, voir les premiers 

rayons du jour s'éparpiller sur les soles et les émaux". Pour ce collectionneur, "cet amateur 

d'objets d'arts anciens ou modernes", le hall sera le lieu où seront présentées toutes ses 

richesses. Le visiteur est d'abord admis dans un petit salon "d'où, sil y  a lieu, si dignus ssi 

1ritrare, il est introduit dans le hall". C'est donc ici l'espace le plus luxueux de l'hôtel, mais qui 

de plus procure au maître de maison un plaisir esthétique quotidien.
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Hôtel de MrG.G. rue Dumont D 'U rville  , Lavezzari, architecte 
R.G A. 1885



La villa construite par Louis Sortais à Sèvres ( 1906) possède un hall è double hauteur, qu'un 

balcon-promenade permet de surplomber du premier étage. Ce hall aux dimensions 

remarquables donne accès au grand espace de réception réunissant la salle à manger , le salon et 

le billard où seul le mobilier doit préciser les affectations.

-V .'S ;.::
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Villa àSèvres-YillecfAvray ( 1906),Louis Sortais architecte 
L'architecture 8u XXème siècle ,1 lème série

Charles Plumet va cependant, à l'Exposition de 1900, dans une petite "maison de famille", 

concevoir un "hall" anglais qui occupe deux niveaux pour montrer les qualités d'usage de cet 

espace, au delà de son aspect ostentatoire.



Maison de famille. Exposition de l'Habitation à Paris de 1903. Charles Plumet architecte. 
L'art décoratif n’ 70 bis.
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Hotei particulier 4. ,̂ bd Richard Wallace a Neuilly-sur-Seine 19 i 1 Ch Plumet architecte 
Maisons les pluï remarpuabies...



Cet architecte conçoit cette pièce comme un lieu familial qui trouve alors sa place même dans 

une habitation modeste, il explicite cette position personnelle à propos d'un hôtel particulier 

qu'il construit en 1911 à Neuilly pour une famille. Le hall "n'est pas une pièce de réception 

mais au contraire une salle où la famille se réunit , de préférence toute la journée et où elle 

passe toutes ses soirées avec quelques intimes, groupés autour d'une grande cheminée 

qu'agrémentent des divans bibliothèques" ( 3). Nous avons là une très bonne définition de ce que 

l'on nomme aujourd'hui une "pièce ou une salle de séjour" mais aussi la description d’un espace 

très inspiré du "living-room" des maisons de F.L.Wright. Mais cela n’est pas seulement une 

imitation formelle car la sociabilité au sein de la famille se développe dans les classes 

bourgeoises.

Comme le hall, 1 atelier devient un espace très valorisé. A l’origine, le souci de donner à 

l’artiste un lieu professionnel de grand volume et très lumineux associé à l’habitation, conduit à 

constituer un nouveau programme architectural. Une des réalisations les plus connues en la 

matière est sans doute l’immeuble d’ateliers d’artistes construit par Arfvidson, rue Campagne 

Première à Paris. L’atelier ,et son "vide” , occupe toute la façade sur rue et s'éclaire par une 

large verrière. Le salon le surplombe en "mezzanine", tandis que le reste de l’habitation occupe 

les deux niveaux ouverts sur la cour. La salle à manger, la cuisine, les w.c. et une chambre sont 

au niveau bas. Un escalier intérieur dessert les chambres et la salle de bains en haut. C'est un 

duplex, comme nous l’entendons aujourd'hui.
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Maison d’artistes 31 rue Campagne Première à Paris. Arfvldson architecte. 
Maisons les plus remarquables...





On le retrouve également dans des hôtels, comme dans celui construit par Ollivier. Associé à 

un petit salon et à un cabinet de travail, il forme ici une partie bien distincte de l'habitation 

pour un musicien. C'est un espace de retraite avec un orgue, un piano, un bureau, des 

livres...décoré dans un style néo-gothique. Il est toujours caractérisé par la baie donnant une 

grande clarté et son escalier intérieur permettant d'accéder à une galerie en surplomb.

Hôtel à Paris boulevard Lannes. F. Ollivier architecte 
G. Lefol. Petits et grands hôtels... et Hôtels particuliers...



Ce lieu professionnel a sans doute aussi parfois la fonction du salon qu’il remplace alors. A insi, 

l'atelier d'un hôtel construit par Louis Sorel, s'ouvre largement sur la salle à manger laissant à 

penser qu'il est, à l'occasion, un espaœ de réception.

Hôtel d'Artiste à Vincennes. Louis Sorel architecte. 
L'Architecture Usuelle, liv. 1 19 ,1912 -1913 .



Ses dispositions l'apparentent évidemment avec le hall. Sa fonction professionnelle disparaît 

même de certains programmes dans lesquels ne sont conservés que les principes et les qualités 

formels de cet espace. Il est alors un signe de luxe mais c'est aussi un dispositif à la mode qui 

caractérise la"bohème" et montre le rapport du maître de maison au monde artistique, même si 

cela n'est pas réellement fondé. Dans l’adjonction d'une maison à Bourg-la-Reine, est prévu un 

grand atelier, que Rivoalen, dans son commentaire nomme hall: "Ce dernier, très éclairé en 

avant et au fond (à gauche) par deux grandes verrières, a sa sortie intime et de service ( lavabo 

et w.cl.) sur la droite. A ceux-là qui jugeraient ce programme un peu spécial -atelier d'artiste- 

on pourra faire remarquer la faveur dont jouit près des femmes élégantes (artistes ou non), ce 

genre de grand salon, le hâl] si facilement décoré, non seulement par ses escaliers, ses galeries, 

ses hautes baies d'éclairage, mais encore par des objets d'art de grandes dimensions, par des 

palmiers et d'autres végétaux à grand effet. Ne voit-on pas l'effet produit, un soir de réœption, 

par ce voisinage de la salle, du salon et du hall ? " (  4)
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4. Boudoirs , fumoirs et billards

Dans les hôtels mais aussi dans les appartements de luxe, les espaces de réception associés au 

salon se multiplient. Le boudoir, qui avait subi une éclipse à la suite de nombreuses critiques 

liées à son nom et à sa fonction d'espace de sociabilité féminine qualifié de frivole, réapparaît au 

début du XXème siècle. Sur le plan d'étages de la maison de rapport de P.Humbert, 11 garde cette 

dimension féminine en liaison avec une chambre et une salle <te bains ( l'autre chambre, alignée 

sur la rue et complétée par une petite toilette, est vraisemblablement celle du maître de 

maison). Cette pièce aux angles arrondis bénéficie d'un bow-window et occupe une position 

privilégiée è l'angle de l'Immeuble.

Maison de rapport, 18 Place des Etats-Unis, 1907,P.Humbert, architecte. 
Architecture au XXème siècle, 2ème série.



Le boudoir avait souvent été remplacé au XIXème siècle par un fumoir, espace de sociabilité 

masculine . Les frères Perret, dans leur immeuble situé au 25bis rue Franklin, les proposent 

tous deux, symétriques et identiques, en avant des autres pièces principales en enfilade 

Cependant, le fumoir est ouvert seulement sur la salle à manger, puisque l'usage est de s'y 

réunir après le repas. Au contraire, le boudoir s'ouvre, d'une part sur la chambre et d'autre 

part sur un couloir de dégagement latéral, ce qui permet d'y accéder directement depuis la porte 

d’entrée ou d'en sortir discrètement.
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Immeuble ,25 rue Franklin, 1903, A.et G. Perret, 
Architecture d'aujourd'hui .Octobre 1932.



Le fumoir, sur des plans plus traditionnels que le précédent, peut occuper un petit espace. Sur 

le plan d'Auguste Bluysen, le "rattrapage" géométrique de la salle à manger et le bow-window 

permettent à l'architecte de concevoir un espace de forme inhabituelle, mais néanmoins 

régulière, tout en obéissant à ce qui semble être un principe, la liaison fumoir-salle à manger

r r __y

Maison de rapport ,rue du Rocher, ( avant 1906) ABluysen, architecte. 
E.RIvoalen, Maisons modernes de rapport.



De nombreuses salles de billard apparaissent .surtout dans les hôtels, le plus souvent ouvertes 

sur la salle à manger. Sur le plan de l'hôtel de Weissenburger. elle est aussi liée au salon. C'est 

un espace masculin, ludique, attaché à la réception et signe de grand luxe.

Hôtel 93  ruedeMetz(Nan<y), 1903, L.Welssenburger .architecte.
L’architecture au XXème siècle. ,2ème série.

Sur le plan de l’hôtel de Valentin, la plus belle pièce à bow-window est réservée au billard, 

liée directement au bureau, espace vraisemblablement masculin , et face à la salle é manger.

Hôtel rueChampionnet,J.Valentin, architecte 
La Construction Moderne, 1892r*



Fumoir et billard ont fréquemment un caractère très luxueux. Ainsi dans une maison 

construite à Montgeron, la plus grande pièce est un fumoir-billard, également bibliothèque, 

située au premier étage. Cette association est liée au caractère masculin des trois pratiques 

prévues dans cet espace. La décoration en a été particulièrement soignée : 11 s'agit d'abord d'un 

espace de représentation, d'un signe classant.

Plans du rez de chaussée et du 1 er étage





1. C.Fourot- Stamm : Le dispositif du recevoir entre 1 89 0 et 1930.

Mémoire de Certificat d'étude approfondie en architecture domestique ,sous la direction de 

Monique Eleb-Vidal et Jean Castex, 1986.

2. Revue Générale de l'Architecture et des Travaux Publics, année 1885.

3. Ces propos de Charles Plumet sont rapportés par le rédacteur de M aisons les plut 

remarquables construites è P a ris de 1 9 0 5 è 1914. Librairie centrale de Beaux-Arts, A. Levy 

êd.,1920.

4. E.Rivoalen :L'architecture Usuelle . livraison 1 10,1912 -1913 .





II.Evolution du statut de la salle à manger

Quand la salle a manger n'etait pas considérée comme une piece principale ou de réception, elle 

se situait traditionnellement côté cour. De nombreux plans nous montrent la continuité de cette 

tendance, mais c'est cette pièce, malgré tout, qui subit la plus grande évolution en cette période. 

Elle est alors à la fois un lieu familial et un lieu de réception et, selon l'importance accordée à 

l'un ou a l'autre, elle tend a devenir la "rivale" du salon, auquel d'ailleurs on la lie Souvent sa 

taille est plus grande que celle du grand salon, sa position plus valorisante et elle possède 

quelquefois un bow-window.

La salle à manger devenant une pièce de réception dans les appartements bourgeois , doit obéir 

a un code précis. Les traites s'attardent, pour la première fois, à élaborer des règles de 

conception qui partent de l'encombrement du mobilier et de l'espace de passage autour de la table 

C'est déjà une position fonctionnaliste. Le croquis de Louis Cloquet (1), dans son Traite 

d'architecture, est assorti d’une réflexion sur les différentes dimensions de'fcette pièce selon la 

hiérarchie des habitations

Schéma de la salle à manger de Louis Cloquet. 
T raité d’8rchitecture. 1900.



Julien Guadet (2 )  insiste aussi sur la forme de la salle à manger, plus longue gue large et sur 

.ses dimensions "avec la table prise pour base de l'étude", mais aussi avec la place de la cheminee 

et du buffet Ce sont les trois éléments déterminants de la conception Le buffet est meme parfois 

fixe, comme dans cette villa au Parc de Maisons-Laffitte

Coupe sur la salle à manger, buffet fixe.
Villa au Parc de Maisons-Laffitte, L.Tavernier, architecte 
L'Architecture Usuelle.,Livraison 109,1912-1913.

Puisque ces éléments sont, constants, les architectes vont, devoir trouver des solutions 

d'adaptation aux petites habitations Un critique de La Construction Moderne(3 )  remarque le 

renfoncement dans une salle à manger qui permet de reculer le buffet et de garder à la salle toute 

la largeur possible, autrement diminuée de beaucoup par la saillie de ce meuble. De la même 

façon, Emile Rivoalen explique ainsi la disposition d'une salle a manger dans une petite maison a 

Fontenay-sous-Bols: " on observe la place réservée au buffet, en face de la porte, par la mise 

en pan coupé, du poêle"(4).

Petite Maison à Fontenay-sous-Bois. P. Aubin architecte. 
L'Architecture Usuelle, !1v. 100, 1911-1912. p.31



Dans les appartements de grand luxe, le buffet, véritable petite pièce en arrière de la salle à 

manger, se retrouve comme dispositif ancien du château. Sur le plan d'un très grand 

appartement de A.Borgeaud, la salle a manger au plafond très orné, est complétée de cette pièce 

ouverte, nommée buffet, oü sont en général présentées les victuailles. La salle à manger quand le 

niveau de l'appartement le permet, dispose donc de nombreuses pièces qui lui sont annexées: le 

buffet, l'office, la cuisine avec un passe-plats donnant sur un dégagement: c'est un système 

complet.

La salle à manger et ses annexes .maison de rapport, avenue Daumesnll è Paris ( avant 1906). 
A. Borgeaud, architecte.
E. Rlvoalen -Maisons modernes de rapport.



La préoccupation hygiéniste est très importante dans les prescriptions de Julien Guadet 

"Comme sol, des carrelages pouvant se laver, comme parois, des dispositions de marbrerie, ou 

des lambris peints a l'huile " L'eclairement. y est très étudié elle doit, prendre îour sur sa 

largeur pour éviter de "se faire ombre a soi-rnême"et l'eclairage zénithal est dénigré il insiste 

sur la lumière du jour en nous informant sur les usages et sur la prise en compte de leur 

éventuelle évolution par les architectes Tablant sur nos habitudes actuelles, on arrive à 

considérer la salle a manger comme une partie de l'appartement qui ne servirait que le soir 

Mais si l'on y dîne, on y déjeune aussi et d'ailleurs les heures de repas sont affaire de mode gui 

peut affirmer que bientôt les invitations ne se feront pas pour les repas du milieu de la journée, 

comme sous Louis X IV?"(5). Plus que le salon, la salle à manger va être l'objet d'une attention 

accrue de la part des architectes qui vont proposer des changements autant du point, de vue de sa 

forme que de sa liaison avec d'autres pièces, pour mieux tenir compte des transformations 

d’usage.Ainsi, même quand elle est située de façon traditionnelle côté-cour .elle bénéficie souvent 

d'un traitement particulier notamment du point de vue de l'éclairement.Léon Chesnay , au 7 rue 

de Messine l'ouvre par un grand bow-window sur une cour rendue très lumineuse par un 

revêtement de carrelage sur les murs .entrecoupé de frises d'un bleu profond . On est très loin 

des cours sordides sur lesquelles donnaient certaines salles à manger à la période précédente.Ici 

la vue est agréable et la propreté affichée.



Maison de rapport, 7 rue de Messine( 1906) 
Léon Chesnay .architecte.
Architecture au XXème siècle



Dans un immeuble bourgeois à trois appartements par palier (autour de 1912), nous voyons 

cette valorisation de la salle à manger, largement ouverte sur le salon et possédant un 

bow-window C est la plus grande pièce de l'appartement, et son caractère de piece de réception 

est accentue Pecevw a table est devenu un rite, la distribution s'y adapte

Immeuble 12 Square DelambreJ 912, Azière architecte. 
6. Lefol -Immeubles modernes de Paris.



La salle à manger de l'hôtel construit par Guët, est ouverte sur la façade principale sur rue, et 

en enfilade avec le hall billard : ce sont des pièces de réception, alors que le salon, petite pièce 

donnant sur la cour, semble être un lieu plus familial La salle à manger fait ici partie d'un 

système complet de réception avec le vestiaire et la galerie, système que les traités de 

savoir-vivre décrivent comme un idéal.

TntODorrt Dt pnnviai.-

Hôtel à Pans rue Théodore de Banville. Guët architecte. 
G.Lefol. Petits et grands hôtels particuliers



Dans l'hôtel de Bourgeois à Tourcoing, la presence de trois salles à manger de tailles 

différentes, est remarquable La grande salle à manger, sur laquelle s'ouvre directement le 

salon, un simple retour de cloison en marquant les limites, est un espace de réception agrémente 

d'une loggia, la petite salle a manger qui lui est contiguë, plus intime et vraisemblablement plus 

quotidienne et familiale, ouvre sur une terrasse. La troisième est un élément de l'appartement 

des maîtres au premier étage. Du fait de sa situation, de sa liaison avec la toilette, elle est. 

reservee au petit, deieuner. L'ensemble de ce dispositif marque a la fois le ratfinement. d'un 

certain art de vivre et la demande précisé du client
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Hôtel à Tourcoing. Bourgeois architecte.
3 Lefol Petits et grands hôtels particuliers



Dans les Immeubles modestes, comme nous l'avons vu plus haut ,1a salle à manger va jouer 

plusieurs rôles: elle devient salon ou chambre selon la taille plus ou moins réduite de 

l'appartement. De plus, dans les plus petits logements, elle continue à être une sorte 

d'antichambre (ce qu'elle a été réellement dans le passé), un pôle distributif de toutes les pièces. 

Sur le plan de Louis Sortais, nous voyons une salle à manger-chambre d'une part, et d'autre 

part, dans un autre appartement sur le même palier, le système salle à manger avec son office et 

sa cuisine, inscrit dans un rectangle.

Maison de rapport, 7 rue de Paradis è Paris 1905 .Louis So rta is, architecte. 
L'architecture au XXème siècle 2ème série.



Dans le logement à bon marché, deux dispositifs voisins se banalisent, celui de la salle à manger 

avec cuisine en alcôve ou celui de la cuisine intégrée à la salle à manger, sans séparation 

l  inspiration de la salle commune est évidente Dans ces petits appartements sans salon, cesi la 

qup Von se tient et qu'ont lieu la plupart des activités

Fondation Slnger-Polignac.Rue de la Colonie 1911 , G. Vaudoyer, architecte. 
G. Lefol -Grandes constructions à loyers économiques.



Détail du plan de l’Immeuble avenue Daumesnll 1908 , A. Labusslère architecte 
6. Lefol -Grandes constructions à loyers économiques.

Cuisine séparée par une alcôve de la salle b manger



1. Cloquet ( L. ). Traité d'architecture Paris et Liège, Ch.Béranger ed., 1900.

2. Ouadet (J.) Eléments et theone de l'architecture. Paris, Librairie de la Construction 

Moderne, 1902. pp.99 à 104.

3. La Construction Moderne ,14 mars 1891, à propos d'une maison à loyers rue de Rennes, 

architecte Lacau.

4. L'ArchitectureUsuelle, livraison 100, 1911 -1912 , p. 31

5. Ouadet (J.), Idem.



III.Conceptions de la cuisine

Nous venons de voir, dans des immeubles modestes ou "economiques", la cuisine "integree" a la 

salle è manger, ayant perdu son autonomie en tant que pièce, mais élément à part entière d'un 

dispositif proche de celui de la salle commune . Sur d'autres plans, cette cuisine est sur rue, 

dans des appartements de petites dimensions . Emile Rivoalen ( 1 ) souligne cette infraction à 

l’usage mais y  voit l'avantage, pour la mère de famille dont c'est"le lieu de vie", de profiter de la 

"vue sur la rue animée".

Maison de rapport ,rue Coysevox à Paris (Avant 1906). H. Bertrand et C. Cicogna architectes. 
E. Rivoalen.Maisons modernes de rapport.

Par contre, dans les immeubles bourgeois, elle continue à être isolée au fond de l'appartement, 

loin des espaces de réception. En effet, si sa liaison avec la salle è manger commence à être 

recherchée , elle est souvent encore éloignée de l'entrée, ouverte sur la cour et liée à l'escalier



de service. Sur le plan de l'appartement d' une maison de rapport d'André Ralmbert (un 

appartement par palier), la cuisine est rejetée dans l'aile du bâtiment, mais p rxhe de la salle à 

manger, l'office faisant transition, Ici, la salle à manger est côté cour, ce qui n'est déjà plus 

banal à cette époque, mais qui permet un rapprochement avec la cuisine, ce qui est. innovant

Maison de rapport, 5 rue de Messine, 1907, A.Raimbert .architecte 
L'architecture au XXème siècle ,2ème série

Faciliter le service conduit en effet à rapprocher cuisine et salle à manger et à utiliser des 

dispositifs" d'articulation " comme l'office ou le passe-plats. A insi, dans la villa "Les Aulnes" à



Bourron, la cuisine, "vaste et bien placée en vue de l'entrée"( 2) est équipée d'un passe-plats en 

liaison avec la salle à manger.

Plan du rez de chaussée

Villa "Les Aulnes" à Bourron, F. Bourdillot, architecte 

L'architecture Usuelle .livraison 2 ,1 9 0 1 -1 9 0 4 .

La cuisine effectue donc une migration liée à la position de la salle à manger et dans les 

appartements bourgeois, l'entité bien dissociée cuisine-office-salle à manger forme système.



C'est le cas de l'immeuble d'Eugène Chifflot, où dans un grand appartement occupant tout 

l'étage, l'office est situé en articulation de la cuisine et de la salle à manger. 11 opère une 

transition "présentable" entre la cuisine, conçue comme polluante , et la salle a manger devenue 

espace de réception L'architecte souligne d'une cote sa longueur pour bien montrer qu'on peut y 

installer une grande table selon les règles devenues traditionnelles.

■ Maison de rapport, 110 Bd Raspail, 1907, E.Chifflot .architecte.
L’architecture au XXème siècle,2ème série.

Dans ces appartements, l'office devient donc une nécessité. C'est un terme "moderne"pour 

Julien ôuadet car "ce n'est plus un garde-manger" Il souligne sa qualité d'espace de transition 

lié à la salle à manger, et donc, d'espace propre : "L'office est en quelque sorte les coulisses de la 

salle à manger. Dans la disposition générale de l'habitation, sa place sera en communication 

directe avec la salle à manger et autant que possible sur le parcours entre elle et la cuisine. Dans 

tous les cas, il ne faut jamais qu'il y  ait communication ou simplement voisinage immédiat, entre 

la salle à manger et la cuisine L'office sera aussi grand (ou grande) que la disposition le



permettra; très clair et très propre". Cela nécessitera de revêtir cette pièce de carreaux ou 

panneaux de faïence ou de marbre. On y  trouvera des armoires, une table à découper, de l’eau 

avec vidoir et une" tablette à égoutter" (3).

Dans une grande villa à Royan, un premier office est lié à la salle a manger au 

rez-de-chaussée et un second à la cuisine au sous-sol. Ils sont superposés et communiquent par 

un escalier de service . La cuisine est située au sous-sol réservé au service ( avec la lingerie, 

les chambres de domestiques et la chaufferie). Cette position est alors fréquente dans les villas 

d'une certaine importance ainsi que dans certains hôtels en ville.

l’U n  d u  sous-so l. P 1»»  d u  rc ^ d e -c h a u sso e .

Grande villa à Royan P.Quatravaux .architecte 
l'Architecture Usuelle , livraison 127 ,1913 -1914 .

Emile Rivoalen (4), commentant (tes plans d'habitations, se fait l'écho d'une position nouvelle, 

celle qui consiste à proposer une cuisine agréable, de forme régulière, spacieuse et claire. Elle



s'équipe de 1"1nd1spensable" évier mais aussi d'armoires ou de buffet, la place des éléments 

mobiliers et des équipements y  est calculé. L’attention à l'espace de la cuisine est liée à 

l'évolution des mentalités de certaines classes sociales vis à vis des domestiques , ne serait-ce 

que parce qu'il faut bien les traiter si l'on veut être bien servi. Mais surtout, cette 

préoccupation est à rapporter à la diffusion des valeurs hygiénistes. “Nous connaissons 

beaucoup de maisons, des hôtels même assez luxueux où cette pièce relativement exiguë n'est pas 

suffisament claire, ce qui non seulement incommode le service, mais encore (ce qui est pire) est 

anti-hygiénique, car les préparations alimentaires ne peuvent s 'y  accomplir 

qu'imparfaitement". Enfin la disparition ou la diminution progressive des domestiques d'une part 

et, d’autre part, l'évolution du rôle féminin, impliquent désormais que la maîtresse de maison, 

dans la plupart des classes sociales , soit responsable de ce qui se passe dans la cuisine, donc la 

fréquente plus ou moins. Ceci entraîne un intérêt pour cet espace, désormais un peu plus investi 

par les habitants eux-mêmes.

Ainsi dans les petites maisons suburbaines, cette cuisine peut devenir un "agréable réfectoire 

journalier", permettant ainsi à la salle à manger d'être véritablement la salle de famille. 

Effectivement, dans ce type d'habitations plus modestes, l’attention à la cuisine est remarquable. 

Elle y  est placée sur l'arrière, avec quelquefois un accès indépendant, mais surtout la forme 

carrée semble privilégiée dans le but explicite de la rendre plus praticable, de larges baies ( ou 

des portes-fenêtres) permettent d'y faire pénétrer la lumière et de la débarasser des gaz 

odorants sans en charger l'atmosphère des pièces principales. Des annexes, comme la laverie, 

lui sont associées afin qu'elle puisse garder son caractère de pièce où l'on prépare les 

nourritures et où l'on mange. Il s'agit de dissocier les activités "présentables" des tâches 

"sales", on reconnaît là la transposition de l'office des habitations bourgeoises et une 

interprétation de la souillarde située entre la cuisine et la salle de la maison rurale. Un cottage, 

d'inspiration anglo-saxonne, est remarqué par E. Rivoalen pour sa distribution commode, 

confortable du service domestique : "Une annexe contient la cuisine, à grandes et profondes 

armoires, puis une laverie et un garde manger, vrai cabinet de toute hauteur”.



/-k>------------------ -I
Rez-de-chaussée.

Plan du rez de chaussée
Cottage à Montgeron, H, Pronier, architecte,
L'Architecture Usuelle,livraison 20, 1904-1905.



Une plate-forme extérieure devant la cuisine peut devenir lieu de travail en plein air pendant 

la saison chaude. Ainsi une terrasse procure à la cuisine d'une villa au Parc de Maisons-Laffitte, 

"un déversoir, un trop-plein fort agréable en été lorsque l'atmosphère culinaire est intenable. 

Cette cuisine-lè est un modèle sanitaire et d'agrément pratique"

Plan du rez de chaussée
Villa au Parc de maisons-Laffitte,L.Tavernier, architecte. 
L'Architecture Usuelle.livraison 109, 1912-1913.



1. Rivoalen (E) .Maisons modernes de rapport et de commerce. Paris,G.Fanchon (s.d., après 
1906)

2. Rivoalen ( E.). L'ArchitectureUsuelle, livraison 2 ,1901  -1 9 0 2

3. Guadet(J.)op. cit., pp. 106 -108

4. Rivoalen(E.). M aisons modernes... op. cit., en particulier p.98 et L'Architecture Usuelle en 
particulier livraison 121, 1913-1914, et livraison 19,1904 -1905 .





IV.Le traitement des chambres

I.Leur position dans l'habitation

La chambre principale, élément de la suite des pièces de réception en enfilade sur lé façade 

principale, reste un dispositif courant, qui apparaît sur de nombreux pians d’appartements de 

luxe ou bourgeois.

Sur le plan de la maison à loyer de H. Zobel, la chambre à lits jumeaux communique par une 

porte à deux vantaux avec la salle à manger, ce qui indique que Von prévoit de l'ouvrir les jours 

de réception. Le statut de cette pièce est en effet plein d’ambiguïté. Elle est l'espace intime des 

maîtres de maison, mais peut aussi jouer le rôle d'espace de réunion (familiale ou plus 

amicale).

P L A N  P E â  È  T A C jE S

Maison à loyer. 6, rue de Fourè Paris. 1897. H. Zobel architecte. 
A.Raguenet Monographies de bâtiments modernes.



Ce système .très traditionnel, va commencer à être mis en question ,et la chambre principale, 

dans d'autres exemples.se trouvera liée aux autres chambres , dans la partie la plus intime de 

l'habitation .desservie par une antichambre.Les chambres y  sont regroupées, e t , de plus en plus, 

les architectes explicitent leur hiérarchie en les numérotant .De plus elles sont de taille 

différente et la liaison avec des circulations plus ou moins importantes , accentue cette 

différenciation .surtout bien sûr dans les habitations luxueuses ou bourgeoises 

Sur le plan de la maison de rapport d’Eugène Chifflot, où l'on ne trouve plus de chambre dans 

l'enfilade (ce plan est d'ailleurs innovant du point de vue de la distribution â plus d'un titre).les 

chambres sont regroupées, possèdent une double circulation par une enfilade secondaire 

particulière aux chambres, et la chambre 1 , la plus grande, se situe près des espaces de 

réception, tout en étant bien dissociée.

Maison de rapport. 110, bd Raspail à Paris. 1907. E. Chifflot architecte. 
L'architecture au XXème siècle, 2ème série.



Cette même hiérarchie se reflète dans la terminologie, mais aussi dans les espaces annexées 

aux chambres. Ainsi, sur le plan de la maison de rapport de Charles Plumet, la "grande 

chambre" est dotée d'une salle de bains et d'une toilette, la "chambre" d'une toilette et le "petit 

salon ou chambre" d'une petite toilette. Signalons de plus, que la chambre principale se situe au 

fond de l'appartement, dans sa partie la plus intime, inversion du code traditionnel. On peut faire 

l'hypothèse que cet appartement de taille moyenne, situé au rez de chaussée, est 

vraisemblablement destiné à la petite bourgeoisie qui a des pratiques de réception moins 

ostentatoires, et, n'exige pas d'avoir trois ou quatre grandes pièces en enfilade pour les 

réceptions, comme la bourgeoisie plus aisée

Plan du rez de chaussée .Maison de rapport 39, avenue Victor Hugo( 1912) C. Plumet architecte 
Maisons de rapport de Charles Plumet .présentées par Jean Badovici ,Ed. A.Morancé, 1923.
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Dans les habitations à bon marché, les chambres peuvent être multifonctionnelles, lorsqu'elles 

sont les seules pièces principales de l'habitation. Il est vraisemblable qu'on y  dort, qu’on s'y  

retrouve en famille et qu’on y  reçoit ses amis ou ses voisins.

Sur le plan de l'Immeuble de Logements Hygiéniques à Bon Marché de Henri Sauvage et Charles 

Sarazin, les chambres, d'une surface moyenne de treize mètres carrés, sont donc toutes des 

pièces principales, certaines, à balcon ou en saillie, sont traitées presque à la manière des 

salons. Quelques-unes sont commandées, et n'ont pas d'annexe dans ces très petits appartements 

qui possèdent uniquement une baignoire située dans une pièce nommée "w.c.". Les cuisines 

n'ayant que six mètres carrés de surface, nous pouvons faire l'hypothèse que les chambres, ou 

tout au moins l'une d'elles, faisait fonction de salle à manger.

SOCIÉTÉ ANONYME DES LOGEMENTS HvG]h.MIO'J^ “ A N !  AP.('Hh: 
IMMEUBLE AUÔCIJl'ARTÎ

Pi,A N  K ! AC.Î'.L'.

! Sauvage cl S.,r:i/ J H  B o u le v a r d  de J'H ôpital

Immeuble du bd de l'Hôpital. Société anonyme des logements hygiéniques è bon 
marché.( 1908).Sauvage et Sarazin architectes.
6. Lefol. Grandes constructions à loyers économiques.
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Le choix Inverse a été fait par Beaudouln dans ses "Logements Economiques pour Familles 

Nombreuses" : il rétrécit la taille des pièces, sépare les chambres entre elles par une simple 

cloison basse, ce qui leur donne l'apparence d'un ''boxe”. Par contre il propose une salle à 

manger comme pièce spécifique, par laquelle on entre. Elle est liée è une petite cuisine. L on n y  

trouve pas d'indication de toilette. L'attention au nombre de personnes, important puisqu'il s’agit 

de familles nombreuses, est lisible sur ces plans, ce qui est une nouveauté dans les logements 

modestes. Ces chambres, auxquelles on accède par la salle è manger et qui se commandent, 

forment une véritable chambrée.

Hj”* jCWjj*' m c  IJtrrhifrffr “tjntnmemrjwr
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Immeuble 4, bd Kellermann. Société des Logements Economiques pour Familles Nombreuses, 
(avant 1912).Beaudou1n architecte.
G.Lefol. Grandes constructions à loyers économiques.

Dans ces deux derniers programmes, la reflexion hygiéniste a été è la base de la conception : le 

cubage de l'air est signalé dans les commentaires des deux plans.



Dans les appartements modestes des maisons de rapport, les solutions pour pallier au manque 

de surface ne s'attachent pas aux mêmes principes et sont donc tout autres. Les architectes 

tentent de proposer un grand nombre de lits malgré le petit nombre de chambres et annexent aux 

salles à manger, des alcôves, où un lit à une place est installé.

Sur le plan de la maison de rapport de Louis Martin, nous voyons ce dispositif dans un des 

appartements de l'étage courant, et aussi une autre solution trouvée à ce manque de place : un 

"cabinet-alcôve", de moins de huit mètres carrés, sans fenêtre, ouvrant sur la salle à manger et 

sur l'antichambre pour un peu mieux l'aérer. Sur ces plans, nous voyons des lits de trois tailles. 

Louis Cloquet, dans son Traité d 'architecture^  ), en précise les définitions: "un lit simple 

mesure 2m x 0,90m, un lit bâtard 2m x 1,25m et un lit double très large 2m x 1,60m". En 

précisant que la chambre est commandée par le lit, il préfigure les positions des 

fonctionnalistes.

Maison de rapport,rue de Vlroflay (avant 19CX?).L. Martin architecte. 
E.Rivoalen. Maisons modernes de rapport.



Dans les Immeubles bourgeois et luxueux, la chambre possède ses annexes : "l'appartement", 

tel qu'il était défini auxXVIIème et XYlllème siècles,se perpétue. Cependant, si l'on rencontre 

encore des boudoirs et cabinets, les''garde-robes" deviennent rarissimes. Ces annexes sont alors 

remplacées par des toilettes, des salles de bains, des penderies, comme on le volt sur le plan de 

l'étage d’un hôtel de Louis Sorel.

Hôtel particulier 65, rue des Belles Feuilles ( 1904). L. Sorel architecte. 
L'architecture au XXème siècle, 2ème série.

En étudiant sa position dans l'app8rtement sur de très nombreux plans, la chambre principale 

semble mise en valeur par son traitement architectural. Son orientation est choisie, elle dispose 

souvent d'un bow-window; elle occupe même parfois la position valorisée de l'angle dans les 

immeubles qui ont cette particularité. On peut penser que cela est le signe d'une attention accrue 

à la vie privée et à ses plaisirs quotidiens.

Maison de rapport 1 ,rue Dupuytren ô Paris. ( 1903).E. et L. Dupuis architectes. 
L’architecture au XXème siècle, 2ème série.



La taille des lits,plus systématiquement indiquée à cette période, associée aux dénominations , 

nous donne des indications très précises sur l'affectation des chambres .Dans les hôtels, où le 

rapport au client est direct et la demande d'un type de dispositif très précise, nous trouvons soit 

le système traditionnel des deux " appartements" des maîtres de maison, soit des chambres 

distinctes mais avec une salle de bain commune les séparant, soit une chambre conjugale avec 

des annexes bien différenciées pour l’homme et pour la femme, soit, enfin, la chambre unique à 

un grand lit ou deux lits jumeaux avec des annexes communes.C'est ce dernier système qui se 

diffusera comme modèle, mais nous voyons à travers ces exemples ,les modalités que cette 

époque a explorées.

Dans l'hôtel de P.Déchard, datant de 1893,1a " chambre de Madame" qui possède deux fenêtres 

est liée à une toilette de grande dimension , à une garde-robe et communique avec la chambre 

des enfants. Celle de “Monsieur", de surface plus réduite .possède une seule fenêtre, une toilette 

plus petite et un simple débarras.Ils sont Indépendants mais proches.

Hôtel 19 Aue Marceau,P.Déchard architecte , 1893. 
TH.Lambert.Hôtels et maisons de Paris



L'appartement de Madame dans l'hôtel construit par G. Vaudoyer donne sur la rue comme les 

salons du premier étage. Il est constitué d'une grande chambre à deux lits, d'un boudoir, d'une 

toilette et d'un bain Celui de Monsieur est situe a l'arriéré, il est de plus petites dimensions et 

comprend une chambre, sans indication de lit, et une pièce de toilette. C'est la dénomination des 

toilettes qui permet de comprendre l'affectation des chambres . Outre l'inégalité des affectations 

au profit de la femme , il faut souligner que la chambre féminine joue vraisemblablement le rôle 

de chambre conjugale comme les lits jumeaux nous le suggèrent.

I5T.-H3__
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Hôtel avenue de Segur. Vaudoyer architecte. 
6. Lefo! Petits et grands hôtels particuliers



Dans l'hôtel deJ.Lisch, de 1889, les deux chambres non distinguées selon le sexe dans leur 

dénomination ( "chambre de maître"), le sont par la proximité des autres pièces . Les deux 

chambres sont situées de part et d'autre d'un cabinet de toilette commun Mais celle de l'homme 

est liée à un "cabinet de travail" et celle de la femme , plus grande, avec un balcon et un plus 

grand l i t , communique avec des chambres d'enfants.

fia y  du r*zrA .qz

Hôtel deJ.Lisch 1889
A.Raguenet. Monographies de bâtiments modernes.



L'hôtel particulier d'Hector Guimard nous montre une "chambre principale " avec des pièces 

annexes bien spécifiées : "habits de Mr Guimard" et "toilette" pour lui , "roberie Mme Guimard" 

et "salle de bain chauffée" liée è cette dernière. Les deux lits sont déssinés côte à côte.

Hôtel particulier de H.Guimard, 122 rue Mozart, 1909-1912. 
Plan du deuxième étage.



Sur le plan de la maison rue Bolsslère de R1ves( 1898), une "toilette-bains",utilisable par 

tous les habitants sépare une chambre d'enfant d'une chambre à deux lits jumeaux On 

retrouvera cette chambre partagée dans la plupart des petits appartements destinés à la petite 

bourgeoisie Notons que sur le plan de l'immeuble de Beaudoin présenté plus haut, dans ces 

"logements économiques pour famille nombreuse", si deux lits sont situés dans la même pièce, 

ils ne sont pas accolés, ils sont étroits et ne signalent pas la "conjugalité”.

Plan du rez-de-chaussée.

Maison rue Boissière, 1898 .Rives architecte. 
La Construction Moderne.



3. La place des enfants

La presence des enfants dans la maison se lit sur les plans .depuis le début du XIXème siecle, 

par la multiplication des chambres dans les habitations et par la différenciation bien nette des 

parties réservées à la vie privée. Cependant, il est rare que la dénomination "chambre d'enfant" 

apparaisse sur les plans et les commentaires des critiques ou des auteurs de recueils sont plus 

rares encore.

L'idée que la chambre d'enfant n'est pas une pièce à privilégier se rencontre aussi souvent 

chez les architectes, même quand l'immeuble est "bourgeois". Les enfants sont alors traités de la 

même façon que les domestiques ,en ce qui concerne leur place dans la maison , et, sur certains 

plans, "une "chambre d'enfant ou de bonne" apparaît, petite, très éloignée des espaces de 

réception, proche des escaliers et des parties réservées au service

Sur d'autres plans de logements , par ailleurs innovants pour la catégorie modeste à laquelle 

ils sont destines , des "cabinets" , petites pièces étroites avec une fenêtre ou se glisse un lit , 

semblent réservés aux enfants , sans que cette dénomination apparaisse

Maison de rapport, 14, bd d’Inkermann â Neuilly-sur-Seine. 1908. 
E Navarre et R Rousselotarchitect.es 
Maisons les plus remarquables...



Rue de la Colonie , dans les immeubles de la Fondation Singer-Polignac .les appartements de 

deux ou trois pièces ont des "petites chambres"à un petit lit, associées à une "grande chambre à 

lit conjugal.Ces chambres d'enfants sont plus longues gue larges, moins bien traitées que les 

chambres conjugales plus larges et généralement mieux situées

Fondation Singer -Polignac.Rue de la Colonie, 1911, G.Vaudoyer .architecte 
Glefol-Grandes constructions à loyers économiques.



Signalons Ici les équipements réservés aux enfants : une salle de bains spécialement équipée 

pour eux (baignoire de petite dimension) au rez de chaussée , et un jardin où les enfants peuvent 

jouer et s'aérer.W.Darvillé note les doubles rampes des escaliers dont l'une est plus basse et 

souligne que "Les tout-petits n'ont pas été oubliés par l'architecte , Ils trouvent quantité de 

manifestations des preuves de la sollicitude dont ils sont l'objet dans cette majson , dont les 

logements sont de préférence loués aux familles nombreuses"(2 )

Dans les appartements de deux pièces de l'immeuble de Louis et Alfred Feine , Boulevard 

Bessières , l'on entre directement par la salle à manger-cuisIne.La chambre de 23m2 est 

séparée en deux par une cloison de 2m de hauteur, une partie est consacrée aux parents ,on y 

voit un lit conjugal ,1'autre aux enfants .deux lits sont alignés le long du mur .Ces appartements 

étaient réservés à des familles ayant au moins quatre enfants ce qui suppose qu'au moins deux 

enfants occupent chaque llt.les balcons , sur lesquels s'ouvrent la salle à manger -cuisine sont 

prévus pour les jeux des enfants quand ils ne peuvent descendre dans la "cour-jardin" de 

l'immeuble, r --------  — -------  i'
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Immeuble ,Bd Bessières, L.etA.Feine,architectes 

B.Lefol .Grandes Constructions à Loyers Economiques



Les chambres d'enfants sont très spécifiées dans les hôtels et appartements de luxe.

Sur les plans des hôtels de L. Salvan et de L. Weissenburger les "chambres de demoiselles "et 

"chambres de fils" sont associées à des annexes : grandes toilettes et salles de bains privées ,et 

boudoirs pour les demoiselles.Remarquons que les chambres de fille sont liées à la chambre de la 

mère ou des parents , souvent séparées par les toilettes ou la salle de bain.

T ’ l a m  d u  1 ? S t a g e
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Hôtel rue des Sablons .L.Salvan architecte 
A.Raguenet.Monographie.... 1894.

Hôtel 24  rue Lionnois à Nancy, 1903. 
L.Weissenburger architecte. 
L’architecture au XXème siècle.



Dans l'hôtel de la rue Championnet.de J.Valentin , la chambre d'enfant communique avec celle 

de Mr et Mme .C'est vraisemblablement celle du plus jeune enfant .placé près de sa mère , 

puisque cette piece est suivie d'une chambre des filles et d'une chambre des jeunes gens

V- E t a c e

Hôtel rue Championnet. J. Valentin architecte. 
La Construction Moderne. 1892.

Les chambres d'enfants, dans ce type d'habitation , sont parfois associées à des espaces qui 

leur sont affectés et forment la base de véritables petits appartements avec une salle de jeux, un 

boudoir, une salle a manger...Sur le plan du premier étage de l'immeuble de Letrosne , dans 

lequel sont superposés deux hôtels, une " salle à manger des enfants" est séparée de la "salle à



manger" par un office et se trouve donc au bel étage. D'autre part, une salle des jeux, qui la 

iouxte, leur était peut-être particulièrement attribuée.

2
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Immeuble avennue Kléber. Ch. Letrosne architecte. 
G. Lefol. Immeubles modernes .( 1912)

Dans un hôtel, rue de la Faisanderie, de l'architecte Grandpierre, une pièce notée "enfants", à 

l'étage des chambres, donc dans la partie la plus intime, est très proche d'une cuisine. 

Servait-elle de salle à manger pour enfants , en même temps que de pièce de jeux? La présence 

d'une autre cuisine et d'une grande salle a manger aux etaqes inférieurs nous permet de le 

supposer
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Hôtel rue de la Faisanderie , 1900,Grandpierre architecte 
A.Raguenet .Monographie...,

La grande bourgeoisie qui peut se permettre de faire le programme avec l'architecte traite 

très bien ses enfants.Par contre l'habitation de la moyenne bourgeoisie n'est pas Innovante du 

point de vue de la place des enfants .Les architectes alignent des chambres indifférenciées du 

point de vue de leur affectation face à la cour.L'attention à l'enfance n'est pas partie prenante 

dans la définition du programme des maisons à loyer réservées è la petite bourgeoisie .C'est donc 

le logement des classes populaires qui commence à être très bien étudié de ce point de vue , 

surtout quand il s'agit de construire des grandes opérations qui leurs sont réservées et que les 

réformateurs sociaux s’en mêlent .Cette attention minutieuse à la santé et au développement des 

enfants va influer sur la production des logements bourgeois .C'est peut-être la première fois 

que la tendance s'inverse et qu'un modèle élaboré pour ou dans les classes dominées est repris 

por les classes dominantes .Le rapport a la commande et la réflexion sur le programme sont ici 

en question



1. Cloquet (L. ).- Traité ̂ architecture,op.cit. tome 4, p. 15.

2. Lucas (C.) et Darvillé ( W.).- Les habitations à bon m arché en Francs et à /étranger. 

Paris , Librairie de la Construction Moderne, 1899,éd. revue en 1913.



V.Toilette et salle de bains.Un choix de civilisation

1.L'eau rare

Le cabinet de toilette , nous l'avons vu sur les plans .devient au cours de cette période , une 

pièce à part entière, qui se diffuse largement jusqu'à la très petite bourgeoisie. Ses dimensions, 

comme son décor, dépendent du statut de l'appartement. C'est une pièce dans laquelle est Installée 

une table de toilette équipée de cuvettes et de brocs dans la plupart des cas, puisque l'eau 

courante n' y  arrive encore pas souventles traités de savoir vivre, prônant un raffinement 

extrême des soins du corps, sont en complet décalage avec la situation concrète de la plupart des 

habitations .En effet , l'eau courante dans les étages des immeubles des villes est encore un 

phénomène très ponctuel avant la fin du siècle .Aller chercher de l'eau potable à la fontaine ou en 

acheter aux vendeurs d’eau reste une pratique quotidienne. Yves Lequin ( 1 ) montre les 

difficultés, longtemps apparues insurmontables, auxquelles s'affrontent les édiles.Capter l'eau 

potable, faire des barrages, détourner des rivières,travailler à assainir une eau qui se souille 

régulièrement et n’est jamais longtemps suffisante, est la préoccupation constante des villes en 

cette fin de siècle. Al nsi .Nancy, "qui a dû se contenter jusqu'en 1879 des sources environnantes, 

capte enfin les eaux de la Moselle et peut fournir 400  litres par jour à chacun de ses 

habitants,raccorder dix années plus tard une maison sur deux au réseau de distribution;mais en 

1907, la demande aura doublé".

Cette situation dans de nombreuses villes plus modestes , se rencontrera jusqu'à la Seconde 

Guerre mondlale.De plus, l'équipement en eau , en canalisations.de la plupart des habitations est 

laissé à l'initiative privée .La fontaine d’eau potable , dont l'installation dans une ville ou dans un 

village se fête souvent, reste donc la ressource la plus sûre et la plus utilisée par toutes les 

classes sociales.Seuls les immeubles des bourgeois aisés bénéficient d'un robinet ou d'une pompe 

située dans la cour, plus tard dans les sous-sols.Le raffinement suprême dans les habitations de 

luxe .hôtels ou autre, va donc être l'installation de l'eau courante à tous les étages.Partout 

ai Heurs .évacuer l'eau continue à être compliqué jusqu'à ce que le "tout-à-l'égout" soit une



réalité .Les "équipements" qui utilisent de l'eau sont donc parcimonieusement installés et quand 

ils existent, l'on ne la gaspille pas .C'est dire que les techniques utilisées pour se laver 

ressemblent peu aux nôtres .avant la fin de cette période et que les traités de savoir-vivre qui 

ont la prétention de s'adresser à tous les milieux .quand ils préconisent la douche ou le bain, 

dispendieux en eau, montrent aussi que l'on peut être propre par d'autres moyens , par exemple 

en se lavant dans un tub .Cette espèce de bsssine plate que l'on peut mettre n'importe ou 

.importée d'Angleterre, est tout à fait étrangère à la culture française et les magazines féminins 

ou les manuels de savoir-vivre détailleront cette technique nouvelle qui permet de se laver 

debout, à l’éponge et tout le corps d’un coup en utilisant très peu d'eau. Les ba in s, le lavage des 

cheveux,( que l'on brosse avec des poudres plutôt que de les laver à l'eau) sont donc très espacés 

sauf dans les milieux très fortunés qui servent néanmoins de modèles aux auteurs des traités et à 

leurs lecteurs, car ils apparaissent comme ayant les pratiques de l'avenir

2. Cabinets de toilette ou salle de bains:

Les recueils de plans proposant des modèles à imiter vont donc présenter souvent des 

appartements équipés .mais équipés selon un particulier . qui dissocie coquetterie et 

beauté de propreté et hygiène,du moins dans les deux dernières décennies du siècle. A la 

première exigence, le cabinet de toilette correspond admirablement, à la seconde , la salle de 

bains est adaptée.Et nous allons voir au cours de ce chapitre, la lente migration de l'un vers 

l'autre qui va aboutir è leur fusion.

Les techniques sont importantes pour que puissent s'installer de nouvelles pratiques mais ces 

pratiques du corps ne peuvent être dissociées d'une éthique globale qui explique les 

transformation des habitudes ,les processus de décondltionnement,l'adoption de nouveaux usages 

, de nouveau principes , fondés sur des savoirs , sur des croyances mais aussi sur des signes 

classants qui permettent de se situer très précisément.L'histoire de la mise en place de la salle 

de bains ne peut donc se comprendre qu'en tenant compte des différences de classes . de 

fortune.Dans les traités de savoir-vivre sur lesquels nous nous appuyons, malgré la particule de



leur auteur toujours féminin ,1'lnslstance se porte sur l'universalité des pratiques 

préconisées, susceptibles d’être sulviesjjuel que soit le niveau économique du lecteur ,ou plutôt 

de la lectrice.La description concrète des dispositifs et de leur décor dément ces attendus 

implIcItes.Alors la hiérarchie sociale devient vIsIble.En fait ces traités nous permettent de 

comprendre les régies que la petite bourgeoisie, dont l'auteur fait en réalité partie,s'empresse 

d'imiter de la grande. Pour comprendre les pratiques de la classe ouvrière et des habitants des 

logements modestes des villes , les plans d'habitations qui montrent cruement l'absence 

d'installations ou de place , les enquêtes des philanthropes, les débats sur les équipements 

collectifs destinés aux classes non privilégiés nous sont plus utiles . Cependant , pour 

comprendre son évolution nous sommes tenus de rechercher .comme pour la plupart des thèmes 

abordés à propos de l'habitation, les prémisses des transformations où elles se trouvent c'est à 

dire dans l'habitation de luxe d'abord.

Dans les appartements luxueux .vers les années 1880, le cabinet de toilette se double d'une 

salle de bains, avec une baignoire dessinée sur les plans, bien distincte de la toilette.

Sur le plan d'étage courant de l'Immeuble de Jacques Hermant, chaque chambre de 

l'appartement très vaste,occupant tout l'étage possède une toilette tandis qu'une salle de bains 

semble partagée par le reste de la maisonnée. Deux toilettes séparent deux chambres, formant 

une sorte de cloison épaisse équipée. A la chambre principale sont annexées une toilette et une 

salle d'eau (où figure une seconde baignoire réservée, celle-ci, aux maîtres de maisons), ce qui 

montre bien la distinction entre les deux : 11 n 'y a pas d'eau dans le cabinet de toilette et la notion 

de double toilette continue à exister dans ces groupes sociaux aisés. Nous voyons aussi sur ce 

plan un dispositif assez banal à cette époque: la toilette annexe de la chambre, mais dissociée 

d'elle par une entrée formant sas : le "tambour à double -porte" selon l'expression d'un critique 

de La Construction Moderne en 1891.



Immeuble H A u e  Alphand.J.Hermant, architecte. 1904 
L'architecture au XXème siècle
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Une publicité de Saunier Duval parue en 1909 dans L'Illustration reproduit cette distribution , 

où le cabinet de toilette , avec sa table , est suivi d'une salle de bains avec la baignoire (et une 

douche) équipée d'un chauffe bains.

Ces deux dispositifs impliquent des pratiques dissociées, les unes quotidiennes, les autres 

exceptionnelles. C'est ce qui explique que les cabinets de toilette se trouvent près des chambres, 

ou annexées à celles-ci, alors que la place de la salle de bains est moins systématisée.

3.Le rôle du cabinet de toilette :

IL reste une pièce très valorisée dans les milieux aisés car elle correspond à une évolution du 

rôle et de l’idéal féminin dans la bourgeoisie , qui dicte à la femme le devoir de représentation 

mais aussi la nécessité de la pudeur. La Baronne Staffe .dans l’un de ses ouvrages plusieurs fois 

réédité > Le cabinet de toilettai 2)intitule son premier chapitre "Le sanctuaire de la femme" et 

décrit le cabinet de toilette comme "le saint des saints...où elle n'admet pas de profanes ",du 

moins quand elle s'occupe de sa beauté. Il s'agit pour elle , en effet, d'abord de plaire mais sans 

que les préparatifs offensent sa pudeur. Elle doit s 'y  adonner dans un lieu clos, dévolu à ce but 

(3 )  C'est donc un lieu féminin mais aussi une pièce qui marque le statut autant que le salon : "Le



cabinet de toilette sera coquet autant que confortable .chez toutes les femmes du monde si leur 

position de fortune le leur permet; simplement confortable si elles doivent se priver de luxe , 

mais œtte partie de la maison ou de l'appartement sera pourvu , au moins, de toutes les choses 

commodes et nécessaires pour procéder à une toilette solgnée"(4) Le temps que ces femmes 

consacrent à la toilette nécessite que l'endroit soit agréable et leur plaise . Son décor est donc 

très important même s 'il n’est pas vu par la plupart des personnes fréquentant l'appartement. 

La Comtesse de Gencé dans Le cabinet de toilette d ’une honnête fem m e, tout en insistant sur 

l'Inviolabilité du lieu . préconise de l'orner joliment car “Il ne faut pas que pendant les heures 

de toilettes nous soyons surprises par l'ennui.( 5 )

Dans le cabinet précise la Baronne Staffe ( 6)l'on trouve deux tables de toilettes , l'une pour 

"les menues ablutions ...munie d'une aiguière et d'une cuvette en porcelaine ou en argent 

l'autre " est surmontée d'un miroIr.Cest là que l'on se fait coiffer.” Cette pièce doit avoir une 

cheminée et une fenêtre , et une chaise longue permet de s 'y  reposer.Cest .certes, un lieu privé 

mais il doit cependant être organisé pour que rien ne permette de deviner les activités intimes 

qui s 'y  déroulent: ‘Les brocs .les seaux .etc., sont invisibles.On n'aperçoit plus ni robes, ni 

objets de tollettesJout cela est dissim ulé, rangé dans des cabinets spéciaux -m ais voisins -  ou 

dans des placards

Dans les maisons sans salle de ba in s, situation la plus courante, “ Le tub est apporté chaque

jour pour le bain è l'éponge que l'on prend journellement “.Il est de régie de s 'y  laver en chemise

pour ne pas se voir nu, en se nettoyant par dessous sa chemise .qu'évldemment l'on trempe.

Malgré l’insistance sur le bain des traités de savoir-vivre, très peu de maisons bénéficient

d'une baignoire, autant pour des raisons matérielles -c'est un équipement coûteux -  que

moralesles courtisanes riches ont été les premières à en posséder une et malgré le début de la

diffusion de celle-ci et des principes de propreté, ces prémisses entachent sa réputation.La

Comtesse de Pange , née Pauline de Broglie, raconte, dans Comment j 'a i vu 190C

flu'en 1898.alors même qu’elle vivait dans un milieu aisé ,un bain prescrit après une maladie

mit toute la famille en ébullition :”Ce fut toute une affaire et on en parla pendant plusieurs
.#%

jours...personne de ma fam 11 fe ne prenait de bain! On se lavait dans des tubs ...avec cinq



centimètres d'eau ou bien on s'épongeait en de grandes cuvettes mais l'Idée de se plonger dans 

l'eau jusqu'au cou paraissait païenne, presque coupable"(7).Cependant les bains livrés à
w

domicile .permettaient dans d'autre groupes sociaux aisés , car ils étaient coûteux,de prendre 

son bain mensuel.On Imagine l'organisation que cela supposait d'autant plus qu'il fallait 

descendre les eaux usées.

Les cabinets de toilette plus modestes .décrits dans les manuels, le sont surtout par la 

simplicité de leur décor, du choix des tissus et des objets de toilette.Le tub est alors en zinc 

plutôt qu'en porcelaine et comme tous les autres objets liés à la toilette Intime , 11 est dissimulé 

sous les volants des tables ou dans une armoire . "Le bain régulier devrait entrer dans les 

moeurs de toutes les classes de la société" souhaite la Baronne Staffe.qui voudrait convaincre ses 

lecteurs que l'on peut trouver du plaisir et une certaine satisfaction morale à être propre.

Le cabinet de toilette est une pièce à part entière , qui joue un rôle prépondérant dans la 

hiérarchie des appartements.Il est un des signes du statut de l'habitant mais aussi de son rapport 

è la propreté .élément de la respectabilité .11 n'est cependant pas une pièce de service et encore 

moins un espace fonctionnel. Aussi la Baronne Staffe ne souligne-t-elle en 1891 l'existence d'un 

point de vue plus hygiéniste que pour mieux le rejetter:

"Quelques cabinets ont leurs murs entièrement revêtus de faïences bleues, rosées ou vert d’eau. 

C'est clair , c’est très propre, c'est un peu froid à l'oeil. On préfère , en général les 

tentures....Très souvent les soles claires ou vives sont recouvertes de tulle ou de mousseline, 

pour atténuer leur ton et préserver en même temps leur texture de l'effet des buées" Elle 

résume très bien le sentiment de la plupart des français .Ainsi à l'Exposition d'Hygiène de 1900, 

des salles de bains américaines sont exposées, qui mettent en avant la salubrité, l'hygiène, la 

facilité d'entretien. Le commentaire du journaliste de La Construction Moderne ( 8) illustre la 

différence de mentalités des deux pays mais aussi une conception française de la toilette encore 

liée au luxe, à la femme, è la sociabilité : "Tout cela est bien différent de ce que nous avons 

l'habitude de faire en France : Où sont les caillebotis, les meubles en bols plus ou moins nouveau 

style, servant de toilette, de tables è coiffer ou dissimulant les meubles d'usage trop Intime. Ici 

le water-closet, le bain de siège, le bidet lui-même ne songent pas è se dissimuler. Cela donne



l'impression d'une usine à laver, à décortiquer, à décrasser. Mais il n'y a nulle place pour la 

recherche, l'élégance, et pour les mille riens qui contribuent au charme de la femme. En sortant 

de ce cabinet de toilette, elle est prête pour faire du sport, mais pas pour aller en soirée. Tout au 

contraire, dans les hôtels construits récemment à Paris, le cabinet de toilette est un salon ou 

tout au moins un boudoir où la maîtresse de maison peut se tenir le matin et même recevoir 

parfois ses amies intimes ". Nous reconnaissons là une pratique banale au XVIllème siècle chez 

les aristocrates. De nombreux plans illustrent cette position. Ainsi une petite pièce contiguë à la 

chambre principale, dans la maison de rapport du Bd Delessert, construite en 1 9 0 7 -1908 par 

les architectes H.Duray et P.Marozeau, est nommée "boudoir". On y  voit pourtant dessiné une 

baignoire et une table de toilette. C'est donc un espace féminin, très orné et plus proche d’un lieu 

de retraite et de séduction, donc de réception, que d’un lieu dévolu à la propreté.

Maison de rapport, bd Delessert et 1, avenue Camoens à Paris. 19 0 7 - 1908.
H. Duray et P. Marozeau, architectes.
Maisons les plus remarquables ~



L'on peut alors légitimement se demander où se lavaient les hommes quand l'appartement ne 

possédait pas de salle de bains , dans les milieux a1sés?Dans les petlts^rédults nommés cabinet de 

toilette ,qui jouxtent leur chambre?Dans cette dernière quand elle est équipée d'une table de 

toilette? Il semble , selon les rares traités de savoir-vivre qui abordent cette question ,que la 

plupart d’entre eux utilisent le cabinet de toilette de leurs épouses , le matin , avant elles, 

Cependant :"Chacun des époux a son service spécial sur la même table de toilette."(9)Le tub 

semble être perçu comme convenant mieux aux hommes '  qu'aux femmes car il est plus 

stimulant, ce qui serait recherché par les hommes, et prend moins de temps que le bain

4. La place de la salle de bains :

La salle de bains ne va pas d'emblée être une pièce ô part entlôre.Elle va être précédée par une 

simple baignoire Installée dans les sous-sols ou dans un couloir de l'appartement.En effet, tant 

que l'eau n 'arrive pas dans les étages, la baignoire est mobile ,lon peut la placer n'importe ou 

puisqu'elle n'est pas encore liée à une tuyauterie complexe. Néanmoins , on ne l'expose pas , on 

la cache dans les endroits les plus privés de l'appartement.

Sur le plan des étages de la maison de rapport de Albert Tournaire , une baignoire se trouve 

placée entre deux toilettes dans le fond de la chambre principale. La salle de bains n'est pas 

traitée comme une pièce : la baignoire a été installée dans un espace plutôt résiduel, un coude du 

couloir,sans lumière directe, son statut de meuble des périodes antérieures nous est rappelé ici. 

L'une des toilettes est affectée à la première chambre, l'autre fait partie de la deuxième chambre 

et s'ouvre aussi sur un tambour è double porte.



Maison de rapport, 4 rue des Frères Périer ATournaire .architecte, 1906. 
L'architecture au XXème siècle.

Sous-sol
Hôtel particulier au Havre, M A  Boeswilwald,architecte. 
L'Architecture Usuelle.Livraison 118, 1912-1913.



Ce dispositif a été très banal à la fin du siècle, R.Burnand ( 10 ) en fait état La salle de bains, 

pour les raffinés qui en possédaient une -moins rares à la vérité qu’on ne le dit -  était 

d'ordinaire un réduit,un recoin au fond de l’appartement ,où deux becs de cygne vomissaient, 

dans une baignoire en zinc émaillé, les flots d'une eau qu’il s'agissait ensuite de réchauffer. 

Longue et difficile opération.Des appareils divers intervenaient .encombrants .fumants et la 

plupart du temps inopérants."En effet tant que l’eau n’atteint pas les étages, elle est livrée, 

chauffée dans la cuisine et portée dans la baignoire.

Le conflit entre la pièce de toilette valorisée au détriment de la salle de bains va voir dans un 

premier temps la toilette l’emporter. Ainsi un journaliste de La Construction Moderne peut 

écrire en 1900 : "C'est la table à coiffer et les grandes glaces qui occupent la place principale. 

La baignoire elle-môme est parfois reléguée dans une pièce secondaire ou tout au moins 

dissimulée par des paravents".

Une autre position apparaît qui montre le statut secondaire de la salle de bains installée au 

sous-sol ou en entresol d'une maison particulière. Elle fait, dans ce cas, partie des services. 

C’est plus un équipement technique et fonctionnel et 11 n’est plus question alors de traitement 

décoratif. Peut-être l’eau n 'arrive-t-elle encore qu’au sous-sol des maisons, dans cette ville en 

1910 ? Ou encore cette position est-elle liée à des habitudes établies lorsque l'eau ne montait 

pas aux étages ?  Il est étonnant de voir ce dispositif ,à cette date .dans des maisons luxueuses 

nouvellement construites.



5. Le décor:

En général .pourtant,les cabinets de toilette ou les salles de bains des maisons particulières 

restent en France un dispositif plus proche du plaisir que de la nécessité quand la fortune le 

permet. C'est une pièce très ornée, ostentatoire dans ce cas. Emile Zola, dans ses Carnet'i 

<fenquête${ 11 ), décrit le cabinet de toilette d'un hôtel particulier construit dans les années 

1870 au voisinage du parc Monceau , d'une façon qui ne laisse aucun doute sur le rôle joue par 

cet espace dans l'affirmation du statut et du niveau de revenus des maitres de maison , mais aussi 

sur la destination féminine de ce lieu :

"Tendu sur fond de rose de mousseline , plissée à grands plis de distance en distance . chaque pli 

séparé par une large applique en guipure. Cette tenture descend, en forme de tente, du plafond , 

où elle est comme retenue par un dôme d 'argent. Des filets d'argents descendent à chaque 

applique de guipure .Rideaux mousseline dentelle et guipure doublées de rose . Sur le sol , une 

moquette blanc et gris, une grande peau d'ours noir tenant une large partie du sol ; dans un coin, 

en face des fenêtres ,1a tente de mousseline s'ouvre et l’on volt une baignoire de marbre rose, 

surmontée d'une glace de Venise encadrée d’argent; la baignoire, basse , prise dans le plancher, 

a la forme d'une vasque; deux robinets d’argent y  jettent l’eau ; on descend dans la baignoire par 

des marches de marbre .Table incrustée d’argent pour les engins de toilette en ivoire marqué en 

argent è son chiffre ; toilette de marbre rose. Armoire à glace à deux panneaux , marquetée 

d'argent.Une chaise longue, deux poufs."

La Baronne Staffe, dans Le Cabinet de toilette ( 12)semble s'etre inspirée à la même source 

pour décrire la salle de bain de " quelques femmes très riches, quelques artistes et d'autres 

...qui sacrifient beaucoup au luxe , en ce qui concerne la salle de bains".On reconnaît dans sa 

longue description du modèle idéal, plusieurs des objets remarqués par Emile Zo la , ainsi que 

des choix décoratifs et des comportements semblables ;

Les murs sont revêtus d'onyx de teintes variées ...Du plafond tombent d'originales lanternes 

de cristal rose ou irisé.



Derrière une riche tenture orientale , qui glisse sur des anneaux dorés, on dissimule à 

volonté la vasque de marbre rosé qui serUJe baignoire; à l'opposé de la salle, en face , une chaise 

longue couverte d'une peau d'ours blanc ,où, revêtue d'un peignoir élégant, dit robecèbâin, on 

se repose des fatigues de l'Immersion et de l'hydrothérapie.

Dans un coin , voilé aussi è l’ordinaire par un rideau de soie , l’appareil ou les appareils à 

douches qui projettent de l’eau soit en pluie douce , soit en jet violent sur les chairs de satin de 

la divinité du lieu.

Faisant pendant, dans l’autre coin , le tuô, en porcelaine pour les bains à l'éponge....

A côté du tub, de la baignoire , des appareils, tous les robinets à eau chaude, froide tiède et 

tous les menus ustensiles et accessoires nécessaires pour le bain et l'hydrothérapie. Des 

tablettes de marbre supportent ces objets divers."

Dans les deux descriptions la baignoire peut être dissimulée,comme si elle était .malgré sa 

forme et sa matière luxueuses ,un objet encore trop technique pour apparaître dans ce lieu 

coquet, ce qui est encore plus vrai pour la douche.D'autre part cette pièce ménage, par les 

rideaux, différents degrés d'intimité: les objets liés à la propreté doivent pouvoir être cachés , 

ceux liés à la coquetterie sont au contraire ostensiblement présentés.L'on comprend bien à 

travers cette dualité, l'adhésion récente à l'idée de lier cabinet de toilette et salle de bains, 

coquetterie et propreté.

A la fin du siècle cette tradition de luxe dans la salle de bain existe toujours et les 

architectes et les décorateurs se lient avec des artisans pour créer, à partir de ce programme, 

des oeuvres, comme on le voit sur cette reproduction d'une salle de bains de Ernest Chaplet.





La Comtesse de Gencé Insistera en 1909 sur la "parfaite sécurité hygiénique'^ 13) que doit, 

posséder le cabinet de toilette et préconisera de choisir pour les murs , des peintures lavables( 

à l'huile ou au ripolin) plutôt que des étoffes ou du papier.Elle préconisera d’éliminer les tapis 

et les tentures qui ne sont que des repaires de microbes".Elie accuse aussi les architectes de 

ne pas réserver au cabinet de toilette "un emplacement tout voisin de la chambre à coucher .très 

clair et très spacieuxHet critique les maisons anciennes où le localréservé à la toilette , 

quand il y  en avait un. se trouvait au fond d'un couloir, à une dizaine de métres..de la chambre à 

coucher".Le rôle du cabinet de toilette apparait à travers ses écrits, tout autre que vingt ou 

trente ans plus tôt, dans l'enquête d'Emile Zola,dans les articles des revues spécialisées ou dans 

les recommandations de la Baronne Staffe. Ici , la femme est .certes , dans" un refuge 

inviolable",mais il doit être" gai et pratique".ll s'agit moins alors, d'être belle et coquette que 

maitresse de soi et prête à affronter les devoirs d'épouse et de mère de famille :" C'est dans 

l'isolement de son cabinet de toilette qu'une femme doit pouvoir faire la répétition de sa vie et, 

au besoin , se livrer 8ux petites gymnastiques hygiéniques que l'on ne saurait trop recommander 

pour l'entretien de la souplesse musculaire."( H )  La présence des glaces sera donc 

indispensable pour vé rifie ra  démarche , son maintien.

Les architectes ne sont pas ménagés dans les traités de savoIr-vIvre.La Comtesse de Gencé 

(31 ), la plus virulente,les accuse de ne pas tenir compte des principes hygiéniques qu'elle 

considère comme partagés désormais par la plupart des femmes et qui devraient conduire 

ceux-ci è faire des cabinets de toilettes "aérés , tempérés et propres".Ils doivent donc posséder 

une fenêtre,être bien isolés et non humides Elle s'insurge contre le fait qu'ils ne considèrent 

parfois (et c'est vrai pour la production moyenne ) , le cabinet de toilette " que comme une 

annexe sans importance , et ils le négligent ou le confinent dans un réduit obscur et étroit où 

l'on peut à peine se tourner” .
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Confort. Le confort en 1900 
Société Générale de Fonderie



Nous allons voir apparaître sur les plans un dispositif qui regroupe la toilette et la salle de 

bains en une seule pièce. A.Raguenet (1 3 ) souligne la nouveauté de ce modèle, à propos de la 

maison à loyer de Cahn-Bousson. : "A remarquer, la disposition fort ingénieuse des cabinets de 

toilette, l'installation dans cette pièce unique, comme bains, lavabos, hydrothérapie, 

water-cîosets, etc, est absolument complète et peut être considérée comme un modèle du genre" 

Il faut aussi s o u l ie r  Ici la liaison entre chambre principale et salle de bains .qui va devenir 

un principe et renvoie au dispositif de l'appartement du XVI Même siècle ,où, autour de la 

chambre étaient regroupées des annexes liées à la vie privée et publique des habitants.

Maison 32 rue du Luxembourg,Cahn-Bousson architecte, 1889. 
A. Raguenet. Monographies...



Le flottement dans le choix des dénominations est tout à fait caractéristique de cette période de 

mise en place d'un dispositif .Sur certains plans, la pièce appelée toilette est aussi une salle de 

bains. Le regroupement des deux fonctions dans un seul espace semble effectivement poser des 

problèmes de terminologie aux architectes qui, ne sachant laquelle privilégier, inscrivent 

parfois les deux termes toilette et sa lle  de bains sur cette même pièce. La Comtesse de Gencé 

aborde ce problème en 1909 (1 7 )  .A la question "Faut-il séparer la salle de bain? ", elle 

répond que la tendance actuelle est de ne pas le faire . Mais elle insiste sur les risques qu'il y  

aurait à faire partager le même espace à des personnes différentes, mêmes si elles sont de la 

même famille ,en particulier quand une personne malade prend des bains thérapeuthiques : “Cette 

pratique exige , dès lors , des précautions hygiéniques et même un souci d'élégance méticuleux' 

Elle reconnaît par contre que la salle de bain liée au cabinet de toilette "...facilite le service et 

présente d'inappréciables commodités, puisque lorsque l'on sort de la pièce affectée è tous les 

soins du corps ,-la toilette est terminée sans qu'il y  ait à perdre de temps ni à prendre froid pour 

passer dans un autre local".

Le regroupement de ces pièces va tendre à faire disparaître ou à limiter le nombre de petites 

toilettes annexées aux chambres, mais aussi à réduire la surface globale assignée à ces activités. 

Cette fusion des deux pièces en une, sa position proche ou «mieux ,sa liaison è la chambre 

principale deviendra le modèle retenu et reproduit et entrainera la chambre et la salle de bains 

vers la sphère du privé.



Maison de roo iw t ,22 rue la Boétie, Ch.Stoullig,architecte 1903 
L architecture au XXème siècle. 18,1 yu '5>

'«ISO

Srch itï+rOPPOrt ’9 rue * Luynes et L.Pasquier 
le c t u r e  au XXème siècle. ^ architecte. 1905.



Mais, avant 1914,ces dispositifs qui sont en train de devenir nécessaires aux groupes sociaux 

aisés, sont l'objet, chez les architectes, d'interrogations sur leur traitement et sur leur place. 

La situation est encore ouverte, les principes non arrêtés et les plans reflètent une très grande 

diversité de positions. Ainsi sur le plan d'étage de l'immeuble de Ruprich-Robert fils, 1 un des 

deux appartements possède une toute petite toilette non éclairée alors que 1 autre, de plus grande 

surface, dispose d'une vaste salle de bains avec fenêtre et cheminée.

Immeuble ,50 Aue de Ségur et Bd.6ar1bald1 .Ruprlch-Robert f i l s , architecte. 
A.Raguenet,Monographies...

Le cabinet de toilette peut aussi être en position privilégiée, comme c'est le cas sur le plan du 

troisième étage de la maison à loyer de Georges Salard où il occupe, entre les deux chambres, un 

petit espace mais bénéficie du bow-window en saillie sur la façade.

J1U 3 ’  CTA<kl

Immeuble 39  rue Réaumur, G. Salard ,arch1 tecte, 1899-1900. 
A.Raguenet, Monographies...



Dans de nombreux hôtels, ces dispositifs sont très étudiés, privilégiés comme signe de luxe. 

Sur le plan d'hôtel d'Auguste Bluysen, la toilette forme avec la penderie une très grande pièce, 

éclairée sur la façade et équipée d'une cheminée. La salle de bains avec une très grande 

garde-robes en annexe, s'ouvre sur le jardin

Hôtel rue de la FaisanderieABluysen, architecte, 1901 
L'architecture au XXème siècle.



Quand la salle de bains est ausst toilette , elle peut occuper un espace, particulièrement bien 

traité,comme c'est le cas dans un hôtel à Fontenay aux Roses.La pièce de bains,sur laquelle figure 

aussi une table de toilette est de forme polygonale .éclairée par trois fenêtres.Cette place et ce 

traitement mettent en évidence l'attention qui lui est attachée

Plan du 1er étage.
Petit hôtel particulier à Fontenay aux Roses,Monod .architecte.
L'Architecture Usuelle,livraison 6 8 ,1908 -1909

L’hôtel de Xavier Schoellkopf montre une très grande pièce dotée d’une toilette, d'une piscine 

dans laquelle on descend, d'une douche. Des w.c. lui sont associés. L'autre chambre dispose 

également d'une toilette et d'un w.c.-balns.

Hôtel Bd.Berthier, XSthoellkopf, 1899, 
A.Raguenet, Monographies...



Se laver dans les logements modestes:

Le cabinet de toilette semble là bien souvent ne pas être perçu comme une nécessité puisque 

certains n'en possèdent pas du tout et que sur un même palier, un appartement peut avoir une 

toilette et l'autre pas

r ^ j c v n r r c .  m i  wwTVff_ r

Immeuble, 10 square Delambre Azière architecte 
G.Lefol .Immeubles modernes de Paris.

Alcide Vaillant , à propos de l'exposition de 1895 écrit dans L'Architecture ,un article 

( 18),exhortant les fabricants à tenir compte de l'hygiène et à proposer des appareils 

sérieusement étudiés et peu coûteux, qui permettraient une meilleure diffusion des habitudes de 

propreté chez soi .dans toutes les classes de la société :"Une installation hydrothérapique privée 

peut être aisément faite chez toutes les personnes soigneuses. Dans un cabinet quelconque, avec 

quelques précautions préalables , l'amateur d'eau fraiche et de bonne santé organise, sans grande 

dépense , une salle d'ablution quotidienne .avec un petit bac en zinc, le tuù,une grosse éponge et 

un broc S 'il trouve dans son logis, un local à paroi étanches avec alimentation et vidange d'eau, 

l'installation peut être un peu plus luxueuse . Un water-closet un peu grand peut être affecté 

à la pratique des affusions . Dans l'organisation des appartements d'ordre modeste,pourquoi les 

architectes ne s'ingénieraient-ils pas à faciliter ces petites installations particulières? Il 

faudrait peu de choses et pas beaucoup d'argent .Les procédés de construction en fer et ciment, 

qui sont en train de se vulgariser .sont qualifiés pour cela.Un recoin d'un ou deux métrés carrés 

suffiraient à la rigueur; des angles bien arrondis et des écoulements bien disposés, les 

matériaux poreux évités, le ciment doublé d'un revêtement d'émaux, feraient merveilleusement



l'affaire"

rtlcicte Vaillant fait aus^i état d'un débat qui dure depuis quelques décennies entr e tenants de le
t

douche et du bain En tant qu'hvQiemste. il penche plutôt pour la douche \ la douche en pluie 1 

mais avoue sa défaite " Le bain a la faveur du public"

Cependant la douche et les ouvriers sont de longue date liés En 1330 dans les ,imà!âs 

PuùiiQuà, J. Arnould souligne que "Le bain en baignoii e selon le *ieu* procédé est trop long et 

trop cher pour la masse des ouvriers i  1 9 * La bourgeoisie va donc choisir .pour les classes 

modestes ,ce dispositif

Notons qu'encore à cette époque , et surtout dans les classes défavorisées , la propreté et 

l'hvgiene , la santé .sont souvent indissocies et que la douche en particulier est perçue d aDurd

comme une thérapie

Quelques années plus tard,le Professeur Debove et le Docteur Plicque dans leur ouvrage 

populaire sur l'hygiène(20) mettent en garde le public contre les dangers tes teuches " Les 

douches ne constituent pas un simple moyen d hygiène et te propreté , elles entraînent te vives 

reactions Elles ne doivent pas etre prises au hasard et sans avis medical La contusion semble 

etre la volontairement entretenue car cette mise en garde ne distingue pas entre les differentes 

sortes de douches.enpluie ou à jets te force variable. Ils prennent partie pour le tut .peut-être 

moins pour son éfficacite que pour sort coût réduit et la possibilité te l'installer n importe où En 

effet, l'argument, lie au coût, des pratiques de propreté .qui en expliquerait la rarete.ne tient 

plus dans ce cas la Et l'usage généralisé du bain a l'eponge grâce au tut permettrait, d'habituer 

les clases défavorisées aux ablutions quotidiennes ."Le tut est le meilleur et le plus répandu 

par mis ces moyens d'hydrothérapie a dom icile 'la  confusion est donc encore banale au début du 

siecle entre pratique te propreté.et hydrothérapie.La comtesse te Gence .releve aussi cette 

contusion et propose te dissocier " L gun?râP,f pmpnfêirp et qui concerne

l'entretien du corps propre et sain ,et l ' by&cttér&teraffinée.locale au besoin .composée de 

pratiques raisonnees, qui est tantôt l'auxilia ire  de la medecine et tantôt la garantie de la 

beaute"! 2 1 1 Que cette mise au point soit necessaire montre assez comment le point de vue s est

forme et se transforme



Dans quelques immeubles de rapport, plutôt modestes, les dispositifs de propreté sont traités 

de façon globale . les appartements n et*, possèdent pas, mais des salles de bains collectives, 

surveillées par le concierge sont proposées au rez de chaussée, comme sur le plan de Wulliam 

Emile Pivoaien ( 2 2 '  souligne a son propos que ces "bains communs" sont une "hygiénique 

innovation".

Maison à Issy-les Moulineaux.C.Wulliam architecte, 
E.Rivoalen, Maisons modernes de rapport.



Dans les grandes constructions à loyers modérés, ce type de service se généralise. Des bains et 

douches collectifs sont proposes aux locataires, par exemple dans les immeubles de la fondation 

Sinqer-Poliqnac. La propreté des habitants est contrôlée par le concierge qui note la 

fréquentation de cet. équipement

Détail du rez de chaussée de l'immeuble de la fondation Singer-Polignac

Cependant la réflexion sur le model8 de la petite habitation, destinee a une clientèle modeste, a 

parfois conduit les architectes â remettre en question la liaison entre les pièces de façon a 

réduire les surfaces sans renoncer à la salle de bains. Dans le cadre d'un lotissement destiné aux 

sociétaires de l’Abri, une très ''moderne" Chambre-Bains est proposée, qui permet de gagner de 

la surface et d'accéder au confort procuré par la baignoire et le lavabo.

Cottage de la Société l'Abri à  Brunoy, L.Léger, architecte 
L'Architecture Usuelle, livraison 77, 1909- 1910.



L’hygiène est aussi indispensable à la santé de vos enfants 
qu'à la vôtre. M ais, afin de pouvoir leur en appliquer 
rigoureusem ent toutes k s  m éthodes salutaires, il est indis­
pensable d'avoir dans votre demeure une salle de bains 
parfaitement am énagée.

C'est p ourqu oi, si vous n’en avez pas encore ou si celle 
que vous possédez est installée de façon incomplète vous
devez, a v a n t  d ’a c h e t e r  u n e  s a l l e  d e  b a i n s  
o u  a v a n t  d e  t r a n s f o r m e r  la  v ô t r e ,
demander ma brochure l ’H ygiène de la  Y'ie. E lle contient 
de très précieux renseignem ents techniques sur l ’installation  
des salles de bains ainsi que la reproduction de nombreux 
m odelés dont lé p rix  varie de 99 fr. à 5 .000 fr.

A lb .  P R O S T .  102. toüleyirt Beaumarchais. PARIS
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8.Les perspectives:

La reflexion sur la "salle de bains minimum ".qui consiste a equiper une piece petite .proche de 

la chambre, d'aparells alignés le long d’un mur ,a été influente aux Etats-Unis et commence a 

être connue en France. Ce dispositif nécessite cependant .pour se diffuser ,que l'eau monte dans 

tous les appartements et que l'on fixe les appareils à des tyauteries à demeure.Cela implique donc 

a la fois des progrès techniques et un changement de mentalités qui permettent leur diffusion,En 

France.la salle de bains et le cabinet de toilette, qui étaient des pièces que l'on meublait, vont, 

avec l'évolution des techniques, l'adaptation de plus en plus fine des objets techniques à des 

usages bien étudiés, devenir des pièces équipées d’objets "immeubles".adaptés ,qui vont 

désormais être fabriques industnellement.Les années 1900 -1910  voient se multiplier les 

publicités pour l'equipement complet de la salle de bains ou de la "salle de bains- cabinet de 

toilette", puisque les tenants du cabinet de toilette ne se so it pas encore avoués vaincus comme 

nous le montrent les dénominations sur les plans..La salle de bain .qui va l'emporter ,a l'avantage 

de n'étre pas un espace defini comme masculin ou féminin, et de permettre aux hommes d'acceder 

a la propreté dans un espace moins symboliquement féminin que le cabinet de toilette Les 

arguments de vente utilisés par les fabricants d’équipements et de mobilier pour salles de bains 

et cabinets de toilettes sont intéressants car ils révèlent les préoccupations et les 

interrogations de l'epoque.Ainsi le slogan "La santé a la maison par l’hvgiene " ( 23  )lie la 

douche et l'enfant, comme c'est souvent le cas à cette époque , et exhorte les parents, s 'i ls  ne 

disposent pas encore de salle de bains ou si elle est mal installée ,à compléter leur appartement, 

pour le bien-être de leurs enfants.il faut noter les progrès accomplis , si l'on en croit les 

rapports de l'epoque relus par R.Burnand qui évoqué "le bain trimestriel des collégiens" et le 

"pediluvç" du samedi f 24), avant 1900



" Pas de santé sans hygiène" proclame un fabricant ( 25),gui n'oublie pas de préciser aussi que 

la beaute s'acquiere et se conserve de la même façon. De plus, la maison "moderne " se doit 

d'avoir une salle de bains .Sur la première publicité .datant de 1909. la table de toilette s v  

trouve aussi Sur la seconde , parue l'annee suivante f 26),elle a disparue, le lavabo est 

surmonté d’une glace et le bidet est apparent : c'est la salle de bains que nous connaissons encore 

aujourd'hui.
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L ’h y g ic n c  e s t  a u ssi in d isp e n sa b le  à la san té  q u 'à  la 
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La même salle de bains sera présentée en 1911, avec d'autres arguments qui ne visent plus à 

convaincre de changer de façons de vivre mais se situent du côte de la réalisation concrète , 

l'aspiration a ce nouvel équipement étant présente comme generale.Les prix , la longévité des 

installations sont les arguments principaux mis en avant, pour pousser les français a acquérir 

ces installations et à accéder ainsi à la commodité , au bien-être et au confort qui eux sont sans 

prix.

Le prix d’une salle de bains
A. P. est insignifiant

il vous le ccmpar-tz avec ce qu’il apportera d ‘hygiène et de confort dans votre 
inteneur, mais pour cela il faut que le premier argent dépensé à  cet effet soit le dernier.

P eu r que vous puissiez goûter toutes les commodités et tout te bien-être procurés 

par !a possession d'une saüe de bains. :l four que les divers appareils qui la composent 

scient établis avec des matières de première qualité, qu'ils soient d 'une construction 
simple et solide et que leur emploi soit economique et facile.

Les appareils revêtus de la marque A  P remplissent toutes ces conditions.

Demandez-les a votre architecte, exigez-les de votre plomblier.

E n conséquence. t» tous êtes à la veille Je faire installer une salle Je bains, 
écrivez-nous peur nous JemanJer notre brochure Je luxe T H yg ièn e  de la V ie  
qui contient Je supèrtes illustrations et Je nombreuses reproductions Je nos 
différentes salles Je T>ains. dont les prix varient Je 99 francs à S.740 francs, 
ainsi que Je nombreux et 1res utiles renseignements sur leur installation.

Al. PROS T, 102, Bouleoard Beaumarchais, PARIS. — Tét. 922-40.



L'eau peut désormais s'écouler dans les collecteurs souterrains et grimper dans les étages.Elle 

permet de purifier la maison et la quitte , chargée de tous les déchets corporels , sans autre 

mampulation.Siqfried Giedion (27), qui retrace l'histoire de la mécanisation du bain ,en 

insistant sur l'apport des américains et. des anglais,résumé la succession des phases qui vont, 

permettre d'accéder à la salle de bains "moderne'’ :"...tout d’abord, la baignoire et le chauffe -eau 

forment un ensemble portatif, puis baignoire et chauffe-eau sont des éléments fixes de la salle 

de bains, relies a un svsteme de plomberie, ensuite l'eau chaude arrive d'un certain point de la 

maison , enfin au vingtième siecle, elle provient de l'immeuble ou d'une installation 

municipale".Avec cette évolution la dépendance aux domestiques, leur rôle quotidien de témoins 

de l'intimité n'est plus aussi fort.L'installation de l'équipement sanitaire et son utilisation va 

alors devenir uniquement tributaire du niveau économique de l'habitent. Cet équipement va 

devenir un des signes classants les plus efficace .avant la standardisation des appareils qui les 

rendra moins coûteux.

9. Les " lieux d'aisances"

Avant que le siphon ne soit inventé et ne se diffuse, le premier inconvénient des "lieux" était 

lié aux odeurs qui s'en dégageaient A u ss i, l'idée de les placer " le plus loin possible des chambres 

a coucher" se trouve repetee partout dans les traites de savoir-vivre ,du moins quand leur 

auteur ose évoquer ce problème Dans “L'art de bien tenir sa maison “ (2 6 )  ou la Comtesse de 

Bassanville évoque et décortique mille détails d'aménagements .seul le problème de l'odeur ou de 

la fraicheur de ces lieux la préoccupe C 'y  mettre de la lavande") et elle avoue ne pas oser 

aborder d'autres questions.

Le W C a chasse d'eau que nous connaissons encore aujourd'hui .et qui réglé la question des 

odeurs .est l'aboutissement de longues tentatives. Ce sont les Anglais qui l'ont mis au point, d’où 

son nom , et il répond .comme le rappelle R.H.Guerrand (2 9 )  à quatre fonctions."Expulseur, 

nettoyeur, obturateur et dilueur, le W.C a chasse d'eau a gagne définitivement la partie".ll peut 

donc désormais être placé n'importe ou, mais le fait qu'il soit, dispendieux en eau fait hésiter les



propriétaires qui construisent des maisons de rapport modestes.Après de nombreux débats ou les 

tenants des W.C. Individuels dans chaque logement et des W.C.collectifs s'affrontent, un arrête 

prefectoraÏÏdu 8 Août 1894) impose que "Dans toute maison a construire il devra v avoir un 

cabinet d'aisance par appartement, par logement, ou par sérié de 3 chambres louees 

séparément.Ce cabinet devra toujours être placé .soit dans l'appartement ou logement, soit à 

proximité du logement ou des chambres desservies, et dans ce cas, ferme à cle"

Dans les immeubles bourgeois, construits apres 1900, les W C sont en general situes près de 

l'entrée, à l'articulation de la partie privée et de la partie publique de l'habitation. Dans les 

appartements luxueux, ils ne s'ouvrent pas directement sur la galerie ou l'antichambre, mais 

sont légèrement en retrait dans l’aile des chambres ou de service. Souvent un second wc., 

installé près des espaces de service ou sur le palier de l'escalier de service, est reserve a 

l'usage des domestiques. Dans certains appartements de maisons à loyer, selon les catégories, ils 

sont associés à un lavabo ou même incluent une baignoire. Dans ce dernier cas, à l'inverse de ce 

qui se passe aujourd'hui, c'est la dénomination w.c. qui l'emporta Une attention particulière est 

toujours accordée a l'aération des wc., ainsi que peut le montrer cette maison de 

Jandelle-Ramler où la recherche de la lumière et de l'aération a conduit à imaginer ces longues 

trémies contournant l'escalier.

Maison à loyer 8, rue Sédillot. Jandelle-Ramier architecte. 1898 
1 9 6  A. Raguenet. Monographies de bâtiments...



La Comtesse de Gencé fait état en 1909 d'une "mode récente qui a ajouté à tous les avantages du 

cabinet de toilette -salle de bains ,1a commodité des water-closet'Ml sera alors installé dans un 

coin de la piece , éventuellement derrière un paravent , mais ne dispensera pas l'architecte de 

"reserver un endroit spécial pour les wat.er-closets ordinaires"! 30) Cependant .dans la réalité, 

la plupart des habitations ( deux sur trois en 1906, avancent les auteurs (te 1 ' H istoire de k  

France Urùâinàx\w\ possèdent pas à l’intérieur du logement, ils se trouvent à l'étage de 

l’immeuble ou dans la cour.

Une autre nouveauté venant des Etats-Unis apparaît à la fin du siecle .celle du papier de 

toilette qui semble è beaucoup superflue puisqu'il leur parait suffisant de réutiliser n'importe 

quel papier .



La relation à la propreté dont nous avons souligné les rapports complexes avec la moralet 31 ) 

reste encore,à la fin du XIXème siècle dans une partie de la bourgeoisie, entachee de l'idee de 

peche.L'hydrotherapie est perçue dans ces milieux comme trop liee a une volupté qui effraie, du 

moins les femmes 3e faire plaisir, voir son corps , goûter a des sensations diverses, cette 

société n'est pas prête à l'accepter.Cette gène, une certaine idée de la décence . créée par une 

éducation rigide et niant la sexualité autant que la sensualité .conduisent a proscrire jusqu'à la 

vue des instruments destines aux soins du corps.Si le cabinet de toilette est si orne îusqu'a la fin 

du siecle, si les soies et les tulles recouvrent tout , c'est pour mieux nier la cuvette et le bidet 

dont la vue offense ses utilisatrices mêmela liquette ou la chemise que portent encore les 

femmes pour entrer dans leur bain ou pour se laver dans le toù joue le même rôle . il est 

interdit, il faut éviter de se voir nu. 11 convient d'ètre propre d'abord pour avoir une apparence 

correcte , montrer, voire prouver sa bonne santé,montrer que l'on est. respectable tout en étant 

de son temps.Dés les années soixante dix la position des catholiques se nuance dans le rejet de la 

propreté qui conduirait au péché .Dans les très honorables Ceuserras en fam ille de la 

Bibliothèque de la Jeunesse Chrétienne , Louis Lambert condamne la malpropreté comme incivile 

Il est du devoir des jeunes filles d'être simple, modeste et propre car “ la malpropreté est ce 

qu’il y  a de plus malséant; une personne sa le . jeune ou v ie ille , est un être incommode qu'on doit 

regarder comme un énnemi de la civilisation ...De plus la propreté est la main droite de 

l’économie "(32).D'autre part,l'angoisse du vieillissement,la nécessité de paraître ,l'évaluation 

du statut, de l’homme ,lié à l'apparence et aux parures de son épousé, explique les longues heures 

passées par les bourgeoises dans ces cabinets de toilettes .lieux ornés et coquets mais témoins de 

l'anxiété vécue dans la solitude.La présence d'une glace à trois faces qui permet de se voir “sous 

toutes les coutures" n’est pas dans-tous les milieux un signe d'évolution .de libéralisation Au 

contraire, il s'agit de mieux se voir pour mieux contrôler son apparence,son maintien

L'on commence pourtant, dans certains milieux, à mieux traiter son corps, à expérimenter 

des sensations .peut-être en s'interdisant d'affronter ou en étant inconscient de la dimension 

auto-érotique de ce plaisir. Le titre d'un des traites de savoir-vivre de cette epoque “Le cabinet



de toilette d’une honnête femme" indique bien qu'il est encore nécessaire de dissocier 

explicitement immoralité et soins corporels et qu'il faut rassurer tes bourgeoises sur le fait 

qu elles peuvent désormais se laver sans craindre d'être accusées de le faire pour des raisons 

inavouables

La lente intégration , d'abord dans les classes possédantes , des principes hygiénistes,va 

sauver de ce danger moral les plus mquiets.Si se laver est désormais un devoir pour se 

maintenir en bonne santé , la morale est sauve et le petit plaisir pris de surcroit bien bénin: Il 

n'est, plus impudique de prendre soin de son corps ■ "L'on ne saurait se priver du bain quotidien 

qui est devenu une sorte de jouissance nécessaire" (33).Cela devient même un devoir auquel les 

bourgeoises écrivant des traités de savoir-vivre accordent une attention primordiale,être 

propre devient moral.Le trouble est nie ou perçu comme la réaction incongrue de générations 

vieillis La France rurale continue a faire sa toilette le dimanche dans une cuvette et avec très 

peu de cette eau rare qui nécessite toujours de grands efforts pour être tirée du puft et portée 

dans la maison..Les ouvriers sont sommés d'être propres et d'utiliser les douches qu’on leur 

destine.Le France urbaine et bourgeoise devient prête a accepter la propreté blanche et brillante 

des salles de bains -laboratoires qu'elle avait refusées a l'Exposition de 1900
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VI.L'extérleur-Intérlorlsé : serres, bow-wIndoWs, verandahset 

terrasses.

Dons les grondes moisons et les hôtels construits depuis le milieu du XIXème siècle, les 

Jardins d’hiver et les serres étalent devenus partie intégrante du programme. La passion des 

plantes qui se répand, ainsi que celle de la lumière, trouvait à s ’exprimer dans ces espaces qui 

agrandissaient et prolongeaient vers l'extérieur les pièœs de réception.

REZ tt  CHAULEE

Hôtel 24  rue Llonnols, Nancy .L.Welssenburger, 1903. 
L'architecture au XXème siècle.



Dans l’hôtel construit par F.OWvIer, Bd.Lannes, le jardin d'hiver est associé à l'entrée et 

forme une sorte d'antichambre et au grand salon et à la galerie. Il est lui-même un petit salon

comme le montre la photographie de ce lieu.



Dans un Immeuble luxueux conçu par Rives, les pièces de réception, largement ouvertes l’une 

sur l’autre et délimitées très symboliquement par des colonnes et des balustrades, se prolongent 

par une serre très vitrée prise en saillie sur la façade.





Dans les Immeubles plus modestes, ces serres vont être remplacés par des bow-windows, plus 

accessibles financièrement et autorisés pat le décret du 22Juillet 18Ô2 permettant les saillies 

de 0,80m pour les balcons. Le bow-window est une transposition des jardins d'hiver, il donne, 

comme eux, un meilleur éclairement aux pièces et permet de plus, de gagner de la surface sur la 

rue, puisqu'une de ses caractéristiques est d'être en saillie. Il est aussi l'occasion pour les 

architectes de montrer dès la rue leur originalité et leur talent, en Inventant des motifs 

différents è partir d'une même base. Le bow-window, importé d’Angleterre comme son nom 

l'indique, est un élément d'architecture qui se définit précisément en France à ce moment l à . Un 

article de W.Klein ( 1) en Juin 1906, le définit ainsi : "Les premiers bay-wlndows étalent 

carrés ou à pans coupés : plus tard on leur a donné la forme bombée , de sorte que la fenêtre en 

plan suivait la ligne d'un arc (bow); c'étaient alors des bow-windows par la ligne du plan, tout 

en restant des bay-wlndows en raison de la baie Intérieure''.

La multiplication des balcons et leur banalisation avalent entraîné deux sortes de réactions: 

ils n’étaient plus des signes classants, leur diffusion les avaient dévalorisés, et de plus, les 

habitants constataient leur peu d'utilité, due è leur étroitesse. Les architectes, notamment les 

rationnaiistes, qui se devaient de Justifier toute forme par un besoin ou un usage, considéraient 

désormais le balcon , trop étroit pour être réellement utilisé . comme un motif de décoration et 

par là même le rejetaient. Ils critiquaient leur profusion mais surtout leur inadéquation aux 

usages des différentes classes sociales. Ainsi Emile Rivoalen au cours d'une de ses "Promenades à 

travers Paris" (2)constate en 1882, que les balcons ne sont utilisés que par les classes 

"moyennes" logées aux étages supérieurs . Les balcons sont alors plus larges qu'aux étages 

inférieurs et permettent de cultiver des fleurs et de prendre ses repas. Par contre , le décorum 

auquel sont astreints les " gens bien élevés" leur interdit l'usage de ces "tablettes". Quant aux 

maisons ouvrières, les balcons y  sont supprimés car ils seraient ouverts aux "étalages" 

malvenus. A l'opposé, le bow-window semble éviter ces Inconvénients tout en permettant des 

façades "animées" : "S 'il y  a indication d'un besoin esthétique de ressaut, de saillie, de relief... 

pourquoi ne pas appliquer à la satisfaction de ce besoin la création de ces gracieux et 

confortables balcons ou saillies couvertes et vitrées, agréments accessibles d’un appartement et



que l'on nomme bow-windows?  Les Anglais, les Hollandais, les Allemands, savent bien tirer 

parti de cette saillie des façades, saillie offrant à chaque étage un encorbellement vitré , à pans 

coupés, d'où l'on peut voir à droite, à gauche et en face, sans être vu , sans être obligé à une 

toilette de ville; cette saillie n'est plus une tablette extérieure où le parapluie et le parasol sont 

indispensables d'ordinaire, mais bien une amplification lumineuse et aérée, tout en restant 

abritée et intime....En un mot le bow-window ou le balcon couvert mérite seul le nom 

d'agrément". Le bow-window conduit à un usage plus réél de cet espace situé entre intérieur et 

extérieur et de plus, qualifie positivement les pièces qui en bénéficient.

La critique du balcon va aussi permettre le développement de la loggia et Charles Plumet va se 

rendre célèbre aussi à travers ce motif.

Loggias et balcon du 39 avenue Victor Hugo , Charles Plumet .architecte



Emile Rlvoalen (3 )  souligne ce choix, lié à une observation des pratiques réélles: "Le balcon 

couvert semble à Monsieur Plumet d 'ua agrément tout aussi probable que celui du balcon 

découvert. Pour ceux qui, depuis un demi-siècle, ont, comme nous, observé le peu d'usage fait de 

ces derniers par l'habitant de l'étage qu'ils soulignent, l'essai du maître est au moins 

intéressant, comme élément de variété. Puis, 11 est fort possible que ce deml-chez sol du balcon 

en loggia provoque, de la part des amateurs de plein air sans Indiscrétion , l'adoption de cet 

agrément. L'on peut facilement meubler une loggia ..." Des pratiques qui nous semblent très 

"modernes "sont suggérées là. Les architectes Gonse et Formlgé proposent dans leur maison à 

loyer de la rue Dufrénoy, des loggias ouvertes devant une enfilade de salons et de chambres et les 

éclairant soit frontalement, soit latéralement. L'enfilade, le long de la façade , reliant les pièces 

de réception est, dans ce cas, en partie extérieure.



Le plan, la coupe et l'élévation de l'immeuble de A.Walwein nous montrent les trois 

bow-windows des pièces principales. Celui de la chambre principale, qu'il contribue ainsi à 

qualifier, est un simple renflement de la façade et se différencie de ceux de la salle à manger et 

du salon, à doubles fenêtres, qui créent un espace où l'on peut se tenir.
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Plan, coupe et élévation de l’Immeuble rue Beaubourg et Aumalre AWalwetn, architecte. 
E.Rivoalen.Maisons modernes ...(avant 1906)



La façade de l'Immeuble de M.Camolettl joue avec toutes les possibilités décrites ci-dessus: 

balcons courant le long de la façade, au premier étage, petits balcons eu deuxième , deux séries 

de bow-windows et des loggias au quatrième étage. Certaines de ces loggias forment de véritables 

petites pièces que l'architecte prend la peine de dessiner pour montrer la liaison avec le grand 

salon.

Maison de rapport, 15 et 17 rue de la Corraterie, Genève , M.Camoletti .architecte, 190*4. 
Architecture au XXème siècle.



»

PI an de la maison de rapport de M. Camolettl



La vérandah, elle aussi importée d'Angleterre via les Indes, joue le même rôle sur la façade que 

le bow-window, mais elle est entièrement vitrée avec une structure légère en métal le plus 

souvent. Sur le plan de la maison de rapport de Théo Petit, deux vérandahs semi- circulaires 

agrandissent, ornent et éclairent la salle à manger sur 18 rue, tandis que dans l'appartement sur 

cour, une vérandah de forme moins régulière, articule la salle à manger, le salon et la chambre.

Immeuble 280, bd Raspail 1905. T Petit architecte. 
L'architecture au XXème siècle.



Les appartements des derniers étages des Immeubles , quand ceux-ci sont équipés d'un 

ascenseur .sont souvent valorisés par la présence de vérandah et de loggias , associés à un grand 

balcon comme dans la maison de rapport de A.Raimbert.

Maison de rapport, 5 rue de Messine 
A.Raimbert .architecte 

, L'Architecture au XXème siècle



Dans les hôtels, mais aussi dans des Immeubles cossus, des terrasses prolongent parfois les 

espaces de réception et les chambres. Pgyr les immeubles, c'est une solution architecturale 

inventée à partir de la nécessité de respecter la règle de prospect dans la partie supérieure du 

bâtiment. C'est aussi une réponse à la valorisation hygiéniste du "bon air", réputé plus pur aux 

étages élevés. Et l'on sait avec quel talent Henri Sauvage utilisera ces idées et créera le type de 

l'immeuble à gradins. Au sixième étage de l'immeuble rue de la Convention, pourtant de petite 

taille, des terrasses sont placées devant les chambres et le salon.

Immeuble rue de la Convention,Mour2elas architecte,
G.Lefol,Immeubles modernes de Paris( 1912)



En zone suburbaine, la réflexion sur les pratiques de plein air, alors valorisées, entraîne une 

attention particulière à ces espaces extérieurs. Ainsi, dans un petit hôtel à Puteaux, la cuisine 

et la salle à manger s’ouvrent par des portes-fenêtres sur une terrasse qui devient, aux 

beaux-jours ,1e "réfectoire". Celle-ci est complétée par un kiosque, tandis qu'au niveau 

inférieur, elle forme un abri qui sert de préau couvert pour les enfants, ou de lavoir d'été.

Plan du Re?.- de Chaussée : s ? x  * l i a s  du Sous Soi £J> '

Plans du rez de chaussée et du sous-sol
Petit hôtel particulier è Puteaux. Coutelet .architecte
L'Architecture Usuelle.livraison 18,1904-1905.



Par contre, dans les hôtels, c'est la superficie totale des toits qui peut-être utilisée en terrasses
w

d'après les plans de l'architecte. La coupe de l'hôtel construit par M.Guët montre qu'ils sont 

traités en jardin.

Hôtel à Paris rue Théodore de Banville. Guet architecte. 
O Lefol. Petits et grands hôtels particuliers

2 1 7



De même le dernier niveau de l'hôtel de Lavlrotte est entièrement aménagé en toiture-terrasse 

et l'architecte a non seulement proposé un traitement du sol mais aussi une implantation des 

végétaux. C'est un véritable jardin sur le toit entouré de balustres. Remarquons que cet hôtel qui 

obéit à la tripartition de la distribution, typique de l'hotel du XYlllème siècle entre cour et 

jardin, en est une transposition : le jardin n'est plus derrière mais dessus, sur le toit, la cour 

et les services ne sont plus devant mais dessous, au rez de chaussée, sous l'étage de réception. 

C'est la même transmutation qu’opérera Le Corbusier dans ses villas des années 1920.

Hôtel Aue de Messine .J.Lavirotte .architecte, 1908. 
Architecture au XXème siècle,



Dans certains Immeubles .quelle que soit leur classe, ce sont les cours qui commencent à 

s'orner d'éléments végétaux et qui sont alors nommées "cour-jard in"Aes architectes dessinent 

sur leurs plans, des parterres et des alignements d'arbres.

Dans le luxueux immeuble de Charles Plumet .Avenue Victor Hugo .présenté plus haut, la 

cour est traitée avec beaucoup d'attention, de façon à ce que les chambres qui y  ouvrent aient une 

vue agréable : courbure des murs, transparence de la verrière abritant les vélos, grandes dalles 

irrégulières et gravier de couleur, masses végétales , participent è rendre ce lieu plaisant.
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Cour de l'immeuble 39 Avenue Victor Hugo 
Charles Plumet .architecte



Maison de rapport 276 BdRaspail ,T Petit .arctiitecte, 1905 
Architecture au XXème siècle.
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Immeuble rue de l'Amiral-Roussin. A;*tabussière architecte. 
G. Lefol. Grandes constructions...,( 1912)
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1. Le travail sur la régularisation géométrique

Bâtir des immeubles sur des parcelles irrégulières est une donnée presque constante de 18 

construction urbaine et déclenche, à cette période, un travail subtil de la part des architectes. 

D'une part, ils s'efforcent, malgré cette irrégularité, de retrouver des formes géométriques 

simples quand il s'agit des pièces principales, ce qui est un principe traditionnel de composition 

auquel ils se plient D'autre part, ils profitent des espaces résiduels pour proposer des pièces 

annexes ou des rangements. Cette attitude qui peut apparaître comme formelle, crée des lieux 

permettant de multiples usages. Même si les architectes proposent toujours des chambres ou des 

salons circulaires, qui avaient déjà été critiqués par Viollet-Le-Duc comme in-meublables, ils 

s'efforcent, par ailleurs, de dessiner des salles à manger rectangulaires mieux adaptées à la 

forme de le table. Et c'est souvent avec brio qu'ils savent créer des pièces secondaires 

parfaitement conçues par rapport è leur destination prévue, même dans des espaces irréguliers. 

Les architectes conçoivent a cette période des plans d'habitation en utilisant à la fois les règles 

academiques et en prenant la liberté de composer selon d'autres critères (rationnels, 

hygiéniques, etc).

La maison bd de Courcelles est située sur un terrain de forme trapézoïdale. Une suite de pièces 

principales regulieres longe la façade (Charles Garnier, dans la même situation, 197 bd 

Saint-Germain, "rattrapera" le biais de la façade par des placards dans toutes les pièces 

principales sur rue). A l'extrémité, la chambre dispose d'un placard triangulaire, par lequel 

passent egalement les conduits de cheminee. Une autre suite de pièces rectangulaires s'ouvre sur 

la cour. Toutes les annexes, office, penderie, toilette, w.c., bains, sont situées dans le triangle 

central compris entre ces deux suites Cependant la composition d'ensemble est un enjeu 

principal ici, même si les qualités d'usage sont réelles. Cette logique obéissant à des règles se lit



également sur la façade. Le respect de la symétrie et de la régularité des percements, a conduit 

l'architecte Guidasci à ou v rir, à l'extrémité droite de la façade, une fenêtre qui est coupée par la 

cloison entre chambre et placard.

Maison boulevard de Courcelles à Paris. Guidasci architecte 
P. Planat. Maisons de rapport ( 1900)

De même, il semble plus important à l'architecte Chifflot de privilégier les dessins des 

escaliers, surtout celui du grand escalier circulaire, que de donner une "bonne" forme à la salle 

de bains ou à la cuisine. Dans cet appartement relativement luxueux, ces pièces sont secondaires.

Immeuble boulevard Raspall. Eugène Chifflot architecte. 1913. 
G. Lefol. Immeubles modernes de Paris.



La recherche d'une régularité géométrique est également remarquable dans l'Immeuble 11, 

square Delambre, situé sur une parcelle.trianguiaire. L'architecte décline ici toutes les formes 

géométriques, carré, rectangle, triangle et cercle. Mais il serait injuste de limiter œ travail à 

un simple Jeu formel L'attention aux usages n'en est pas absente Par exemple, la salle à manger 

est rectangulaire pour respecter la place de la table, prend son jour sur son petite côté pour 

éclairer uniformément les convives.

Immeuble 11, square Delambre. Azière architecte.
6. Lefol. Immeubles modernes de Paris.

Mais la recherche d'une régularisation est parfois contrariée par le contexte. Sur le plan de 

Richard, les salons et salles à manger rectangulaires éclairés sur la rue contrastent avec les 

formes originales des chambres sur la cour. Celle-ci est un espace en creux dont la forme est 

"résiduelle" Ce qui est en jeu ici, c'est le respect de la réglementation qui Impose des vues 

directes minima en fonction de la surface de la cour. Une ligne de cote précise la distance de 6 

mètres entre les deux baies des chambres. Occuper au plus le terrain pour le rentabiliser 

malgré et avec les décrets, a conduit l'architecte à "oublier" d'autres règles de composition. Cet 

oubli est possible quand il s'agit, de l'arriére de l'immeuble



Immeuble 51 rue Erlanger. Richard architecte. 
G. Lefol. Immeubles modernes de Paris.

Dessiner un plan d'habitaton dont la géométrie soit régulière, n'exclut pas l'attention aux 

pratiques. Bien souvent au contraire, les architectes sont conduits à proposer des lieux 

relativement peu définis, mais qui sont investis par les locataires.

De toute évidence le débat sur la forme est partie intégrante de la question architecturale. En 

1912, André Véra qui présente la nouvelle architecture aux lecteurs de L'Architecte, défend 

l'idée d'une modernité dans la régie des trois unités: "unité de plan, unité de forme, unité de 

coloration". La "bonne" forme du plan est le signe de la qualité du travail de l'architecte :

"En outre, si l'architecte parvient à compresser en une forme régulière ce plan rigoureusement 

harmonieux, il nous impressionnera davantage que s'il nous montre une silhouette anguleuse 

(. )Puis cette forme exacte par la lutte opiniâtre qu'elle nous révélera, nous plaira dés lors 

beaucoup plus que si elle offrait de nombreux décrochements témoignant d'une complète 

soumission de l'architecte aux circonstances." ( 1 )

Mais ce travail architectural qui part de l'enveloppe, du contenant, plus que du contenu va 

prendre une autre direction avec l'émergence du fonctionnalisme.



Les règles de composition et de proportion ne sont plus systématiquement les guides des 

architectes dans la conception des plans d'habitation. Des textes comme des plans de cette période 

montrent que sont pris en compte les gestes, l'encombrement du mobilier.

“La maison, destinée è l'usage de l'homme, devrait avoir l’homme pour échelle de 

proportion."( 2). Cette idée de L. Magne est reprise par L. Cloquet dans son traité :

“Cette échelle s'impose pour les balustrades, les appuis de croisées, les marches d’escalier; on 

l'applique également aux ouvertures des portes, aux dimensions des pièces. On ne donne plus la 

même hauteur à une salle de fête et à un couloir de dégagement On tient davantage compte de la 

destination de chaque partie." f 3)

Cet architecte définit d'autre part certaines pièces par leur mobilier, la salle à manger é 

partir de la table et du buffet, la chambre à partir du lit Au hasard des commentaires de plans, 

quelques phrases démontrent ce souci d'étudier 18 place des meubles. Emile Rivoalen remarque 

dans un exemple "les bonnes dimensions des chambres où des lits de milieu et des lits de coin 

trouvent place "(4)

Sur les plans, le dessin de certains équipements fixés ( l'évier de la cuisine, la baignoire), du 

mobilier (table et chaises, lits...),de l'encombrement de l'ouverture des portes, traduit le fait 

que les murs et les cloisons deviennent des enveloppes.

Louis Cloquet considère ce dessin comme Indispensable quand 11 s'agit de l'habitation ouvrière • 

“La disposition des pièces doit être toujours très simple. Il faut éviter les recoins. Le tracé de 

chaque pièce en particulier demande une grande attention. Il faut accorder une notable 

importance a l'examen de la place nécessaire pour les meubles, tables, lits, sièges; pour les 

passages, pour l’ouverture des portes et fenêtres, pour la cheminée 11 faut se préoccuper de 

bien placer les portes et, pour cela, il convient de tracer dans le plan tout le mobilier. La place 

que prennent les fenêtres et les portes en s'ouvrant, la cheminée, etc... peut, dans une pièce très 

exiguë, ne plus permettre de caser un lit, un meuble, ou rendre la circulation très difficile."( 5) 

Pour ces constructions économiques, les architectes ont è montrer que les pièces sont



meublables" malgré leur petite taille.

Logement avenue Daumesnll. A. Labusslère architecte. 1908.
6. Lefol. Grandes constructions à loyers économiques

Mais ces dessins ne sont pas réservés è ce type d'immeubles. Ils apparaissent sur les plans 

d'appartements d'un statut plus élevé ou même de certains hôtels, comme celui de la rue de la 

Faisanderie oû les meubles sont à la fols représentés et nommés.

| Immeuble 1 rueBoulard. Boucher architecte. 1914. 
1 L'architecture au XXème siècle.

4

Hôtel particulier à Paris rue de la Faisanderie. Goury 
L'Architecture Usuelle. 1905-1906.



A la période précédente, le plafond des pièces d’habitation était généralement dessiné sur les 

plans. Son décor se simplifie au début du XXème siècle. Il continue cependant è apparaître pour 

les pièces principales Mais ce qui est nouveau, c'est la représentation de la nature du sol des 

pièces de service, souvent carrelées. La partition des espaces se lit alors de façon évidente

Plan de l’élage.

Maison rue Bolsslère Rives architecte 
La Construction Moderne. 1898.



Notes
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il Progrès techniques

Au cours du XIXème siècle, les progrès techniques ont largement contribué à transformer 

l'habitation tant du point de vue de sa structure que de celui de ses équipements intérieurs. 

Pourtant l'acc8ptation de ces nouveautés nées des travaux -scientifiques et proposées par 

l'industrie, varie selon l'attente que l'on avait alors de chacune. On ne peut détacher 

l’introduction d'une technique dans la maison du contexte idéologique qui guide les choix, qui 

conduit à sélectionner telle ou telle solution. C'est ce même contexte qui contribue en amont à 

orienter les recherches scientifiques et technologiques, et, en 8val, à assurer le succès ou le 

rejet de telle ou telle technique ou produit. Certaines inventions ont è s'adapter au terrain 

existant ; on ne les attendait pas pour “révolutionner" l'habitation. Par exemple, constructeurs 

et architectes n'utilisent pas au départ le métal et le ciment armé pour proposer des 

changements dans la distribution des plans. Ces matériaux sont en premier lieu testés pour leurs 

qualités constructives plus que pour leurs qualités d'usage. Ils sont d'abord utilisés par les 

architectes d'avant-garde dans des conditions de commande particulières, souvent pour 

eux-mêmes, ou pour des programmes spécifiques nouveaux. La production courante n'est que peu 

touchée par ces innovations techniques.La persistance de la tradition est souvent très forte dans 

la conception de l'habitation, tant au niveau de son image qu'8u niveau de sa distribution. Les 

architectes qui utilisent un nouveau matériau, reprennnent presque toujours des formes 

existantes liées aux techniques precedentes, alors même que l'idée d'adapter les formes, les 

lignes et l'ossature d'une construction à la nature des matériaux employés est un principe pour 

cesavant-gardistes. Faire accepter une technique nouvelle, lui reconnaître sa place demande du 

temps, à moins qu'une demande précise à laquelle elle puisse répondre, ne soit formulée 

explicitement.

L'economie, bien sur, mais aussi la possibilité d'une flexibilté et d'une ouverture des espaces, 

et surtout la facilité de disposition des passages de chauffage, ventilation, éclairage, eau, 

électricité auxquels n'étaient pas adaptés les procédés constructifs traditionnels, vont sans doute 

être parmi les promoteurs des nouveaux matériaux à l’épreuve en cette fin de siècle. 

L'habitation a du effectivement s'adapter sur une période très courte è l'introduction de tous ces



équipements de confort, perçus comme des progrès.

"Tout ce qui nous affranchit des servitudes du monde matériel, avec lequel après tout, il faut 

compter, tout ce qui laisse à l'esprit plus de temps, plus de liberté, tout ce qui nous affranchit 

du service d'autrui, tout cela est un progrès.''( 1 )

Cette maison, parcourue et traversée par tous ces fluides est souvent comparée à un organisme 

vivant, comparaison qui sera chère aux architectes "modernes" ;

" On ne saurait nier les progrès accomplis par nos architectes en ces dernières années pour 

établir cette circulation d'eau chaude et froide, de vapeur, de gaz, d'air, d'électricité qui 

serpente maintenant du haut en bas des parois de nos maisons comme les artères sillonnent le 

corps humain, animant nos demeures d'une sorte de vie mystérieuse, les enveloppant d'un réseau 

de forces actives qui distribuent à volonté la chaleur, la lumière, le mouvement suivant qu'on 

tourne un robinet ou qu'on presse un bouton moins gros qu'une noisette. "( 2 )

Toutes ces nouveautés ont été adoptées très vite dans les nouvelles constructions, d'abord par 

ceux qui en avaient les moyens, et se sont diffusées par la suite. Elles ont d'emblée été 

recherchées par le confort qu'elles procuraient, à un moment où l'appétence en était grande. Lés 

architectes et les habitants vont d'autre part, sous l'influence des hygiénistes qui propageaient 

un certain nombre d'idées issues de travaux de la médecine, utiliser les découvertes 

scientifiques et industrielles pour concrétiser ces théories et ainsi transformer l'habitation. A 

cett période, de nombreux traités d'hygiène mettent en parallèle les mauvaises conditions 

d'habitation et la santé déficiente des habitants. La lutte contre la tuberculose passe d'abord par 

l'aération et l'ensoleillement des logements. Les critiques àont nombreuses : plafonds trop bas, 

pas d’aération pour les cabinets d'aisance, pas de renouvellement d'air prévu dans les salons 

lors des grandes réceptions, pas de ventilation dans les cuisines, des cabinets de toilette mal 

éclairés, pas de bains, des cheminées mal adaptées, etc. Cette dénonciation des "mauvaises 

habitudes architecturales" s'adresse à tous, aux architectes qui doivent aller au-delà de la 

routine et adopter des idées neuves sur la conception, aux habitants qui doivent changer leur 

manière d'habiter. Les hygiénistes ébauchent l'image de la maison de demain en précisant son 

orientation et sa situation, en réclamant air et lumière, en décrivant des pratiques d'entretien, 

de nettoyage, de propreté...

Dans ce chapitre, il ne s ’agit donc pas de retracer une histoire des techniques mais de tenter 

dexpliciter le contexte idéologique de l'introduction de ces nouveautés pour comprendre



pourquoi et comment elles ont pu intervenir sur l'organisation de l'habitation, mais aussi sur 

les usages et les pr atiques.

LA MAISON CONFORTABLE, par Hcnriot.



Un nouvel immeuble parisien de 1911, où s'allient tradition et modernité dans le choix des 
matériaux de structure, du décor et des équipements. Cette publicité parue dans A rt et 
Décoration en 1911 met en avant les qualités techniques employées, du béton armé à 
l'ascenseur, en passant par la salle de bains, à laquelle une photographie accorde une place toute 
à l'honneur.

Un Nouvel Immeuble Parisien LES COLLABORATEURS
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Un des terrains sur lequel s'est le mieux réalisée la convergence des points de vue des 

hygiénistes, architectes et habitants, est sans doute celui de la pénétration de 18 lumière dans la 

maison. Un des postulats hygiénistes de cette période est d'opposer la lumière bienfaisante à 

l'obscurité nuisible quand elle ne sert p8s le repos. Aussi conduit-il à la recherche d'un 

meilleur éclairement pour toutes les pièces de l'habitation, surtout pour celles qui, 

secondaires, étaient autrefois sacrifiées de ce point de vue .

"Les fenêtres devront toujours être larges, nombreuses.“( 3)

Les architectes æ penchent ausi sur les moyens de faire pénétrer cette lumière. Constatant 

l'étroitesse des rues et la hauteur des maisons de Paris qui gêne la plongée et l'étendue des 

nappes lumineuses, Emile Trèlat (4 )  en déduit qu'il reste à agrandir les fenêtres, soit en les 

élargissant, soit en les exhaussant.

‘Une fenêtre doit être grande. Cest le premier principe à établir ici. Dans une pièce 

proportionnnée, c'est-à-dire dans une pièce dont la profondeur n'excède pas une fois et demie la 

hauteur, la fenêtre prendra une bonne étendue si elle occupe le quart de la face d'éclairage."

Il conseille également d'élever le linteau de la fenêtre ce qui permet de gagner une "lumière 

plus riche, plus zénithale et un jour plus pénétrant".

Le temps n'est pas encore aux fenêtres en longueur, à la barre et à la façade plate des 

architectures modernes, mais il est intéressant de noter la trace de ces revendications dans un 

traité d'hygiène.

"Le meilleur éclairage est évidemment l'éclairage naturel par la lumière du jour. Une maison 

claire sera plus gaie, plus saine, plus facile à maintenir en parfait état de propreté, moins 

humide et plus aseptique. Cependant les architectes négligent trop souvent les conditions 

capables de donner le maximum de lumière solaire. Les fenêtres sont trop rares et trop étroites, 

les cours minuscules constituent de véritables puits. Les saillies trop nombreuses des façades, 

les balcons, les bow-windows restreignent encore l'insolation."(5 )

A cette période, la variété et le développement des dispositifs d'éclairement sont grands, 

bow-windows sur les façades, vérandahs et jardins d'hiver qui sont des pièces d'habitation 

entièrement vitrées, des verrières qui éclairent soit frontalement les ateliers soit 

zénithalement les ha lls.



"L'usage des grandes vitres, les jours pris par le plafond, les lanterneaux Intérieurs ont 

modifié l'éclairage des appartements."( 6)

Edifié sur une parcelle étroite entre deux mitoyens, avec un plan très compact, l'hôtel 

construit è Lille par Rutteau est remarquable par la multiplication des systèmes utilisés pour 

l'éclairage des pièces en position centrale. Un lanterneau recouvre la cage d'escalier, formant un 

véritable puits de lumière et éclairant ainsi le palier du premier étage. La salle è manger 

s'ouvre largement sur une vérandah dont la toiture est vitrée, ce qui assure une lumière diffuse 

à cette pièce autrement aveugle. Un petite terrasse dans le prolongement de la vérandah est 

constituée d'une dalle de verre qui va permettre à un partie du sous-sol de recevoir un 

éclairement naturel.
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Hôtel a Lille A. Rutteau architecte. 
G. Lefol. Hôtels particuliers



Ces nouveaux produits verriers qui sont inventés dans la dernière décennie du siècle, vont 

d'abord être utilisés par les architectes d'avant-garde. En 1896, la Maison de l'Art Nouveau, une 

sorte de manifeste, a un balcon en ver res-dalles, la même année, Plumet place entre l'escalier 

principal et l'escalier de service de l'immeuble 67, avenue Malakoff, une cloison en briques de 

verre soufflées. Et chacun connaît la paroi de même type de l'escalier du 25bis, rue Franklin des 

frères Perret. Ces briques sont utilisées pour leur qualité translucide, elles laissent passer la 

lumière mais pas la vue. Elles vont permettre des éclairements par des mitoyens ( où 

réglementairement les vitrages lisses sont interdits), par des dalles...et donner des possibilités 

architecturales nouvelles dans la conception des plans.

Le verre suscite à cette période un grand engouement de la part des architectes. D'une façon un 

peu utopique, Jules Henrivaux propose, en 1898, un projet d'une maison de verre, matériau 

auquel 11 prédit un grand avenir grâce è ses qualités hygiéniques.

"Partout l'a ir, la lumière, les lavages rendus faciles, les impuretés des parois rendues 

visibles. " (7 )

Le verre sera effectivement employé avec prédilection par les architectes "modernes”.

Si ce matériau répond à la grande appétence du moment pour la lumière, il est soutenu aussi 

par d'autres matériaux nouveaux. Les larges baies et les verrières sont rendues possibles par 

les structures métalliques et le ciment armé.



Les architectes ont du adapter les techniques constructives nouvelles à l'habitation afin de 

préserver les qualités d'usage que lui procuraient déjà les matériaux traditionnels ; c'est la 

période des tâtonnements, des expériences.

Le fer

Les recherches et expérimentations de l'industrie du fer qui ont conduit au XIXème siècle à la 

mise au point des techniques de construction métallique, étaient au départ destinées à des 

programmes nouveaux de grande envergure tels que usines, gares, grands magasins, halls 

publics... qui nécessitaient le franchissement de grandes portées avec un nombre réduit de points 

d'appui, un éclairement important et un coût limité. L'utilisation du fer dans les bâtiments 

d'habitation relève de la reprise de ce système existant par ailleurs, alors même que pour ce 

type de constructions d'autres techniques existent, fonctionnent et se perpétuent Elle va donc 

être une réponse a des demandes particulières et spécifiques en matière de programmes et/ou à 

la recherche de nouveauté et d'exploit technique de certains architectes.

Lorsqu'en 1878, le premier immeuble à ossature métallique est construit par l'architecte A. 

Lefevre et les constructeurs Paraire et Englebert, 5, rue de l'Aqueduc è Paris, il est une 

exception. C'est un immeuble modeste, son plan n'est jamais montré, sans doute ne présente-il 

que peu d'intérêt, et s 'il est cité, c'est qu'il fait figure de pionnier. La construction en pans de fer 

pénètre peu l'architecture privée. Une série d'articles techniques paraît dans La Constructior. 

Moderne en 1889, justifiée par la généralisation de l’emploi du fer. Son signataire, Kubec, 

définit avec précision la constitution et le calcul des pans de fer. Dans son projet d'une maison de 

rapport de six étages, il propose l'utilisation de cette technique par le gain de terrain qu’elle 

procure en supprimant les épaisseurs de trois gros murs traditionnels ;

"Nous adoptons le pan de fer pour les deux façades sur la rue et sur la cour et un pan de fer 

milieu de refend." ( 8)

Ce choix, ici théorique et peu fréquent dans la réalité, est toujours guidé par un souci 

d'économie - i l  est réservé aux maisons modestes-, par une attitude expérimentale plus que par 

une demande sociale. La conception intérieure n’en est pas modifiée. Il s'agit pour les architectes 

d'adapter cette technique à ce qui est en usage dans l'architecture domestique. Dans les



immeubles bourgeois, le fer n'est pas un matériau valorisé. Il est hors de question de l'utiliser 

pour la façade sur la rue pour laquelle la pierre est de rigueur. Par contre, une ossature 

métallique est souvent visible sur la cour, cachée des regards, et ceci, quelle que soit la classe de 

l'habitation, immeuble ou même hôtel. Ce système économique permet de gagner un ou deux 

mètres carrés de surface habitable alors que les dimensions de la cour sont réglementées. Et de 

façon banale, des poutrelles de fer sont utilisées pour supporter les planchers.

Le fer est plutôt utilisé dans des programmes nouveaux d'immeubles. Ceux-ci n'ont pas 

d'image préexistante à respecter, les architectes ont au contraire la liberté de l'inventer. Les 

immeubles à usage commercial dont la structure métallique permet d'obtenir de grands plateaux 

avec peu de points porteurs et de grandes baies d'éclairage, ont parfois leurs étages les plus 

élevés réservés à l'habitation. Leurs plans doivent respecter les contraintes donnés par les 

niveaux inférieurs. Dans cet immeuble rue Réaumur, les pièces où arrive et s'évacue l'eau ont 

du être regroupées le long de la façade arrière, formant une zone de service, afin que les 

canalisations se traversent pas incongruement les magasins.

PLAN DU PLAN v u  / ' "  ÉlAqt

Immeuble de commerce. 118, rue Réaumur à Paris. J. de Montarnal architecte. 1898. 
A. Raguenet. Monographies



De même, les Immeubles d'ateliers d'artistes sont parfois supportés par une structure 

métallique. Dans œ programme nouveau, l'économie et le souci d'éclairage sont les principaux 

enjeux.

Enfin, particulière est aussi la construction des immeubles construits en 1913, bd des 

Italiens (9 ), pour laquelle l’architecte Arnaud a adopté une "carcasse métallique générale", 

allant du deuxième sous-sol jusqu'aux combles. Ce choix est justifié par la recherche d'une 

flexibilité extrême à tous les niveaux, qui deviennent des plsteaux libres, et par celle d'une 

grande rapidité du chantier. La charpente en fer, préfabriquée, permet le passage de 

l'écoulement des eaux, des ventilations, des conduits de fumée et des colonnes de chauffage. Les 

poutres jumelles qui encadrent les poteaux, ménagent entre elles un intervalle dans lequel se 

logent les gaines horizontales prolongeant celles qui, verticales, passent dans les poteaux. Mais 

la façade est en pierre:

"Nous n'avons pu nous décider à être le premier è édifier en plein boulevard une charpente 

métallique apparente. La variété des locations éventuelles nous obligeait à tenir compte 

d'exigences diverses et souvent opposées. (...). De là le caractère forcément banal d'un pareil 

édifice qui n'a aucune destination particulière, si ce n'est celle de convenir à tous." ( 10)

Quand, marginalement, les architectes utilisent une telle structure dans les immeubles 

d'habitation bourgeois, ils la revêtent de matériaux de parement L'image du fer n'est pas 

reconnue socialement à cette époque pour ce genre de constructions. Pourtant, les rationalistes 

pour lesquels la nature des techniques employées donne forme et expression au bâtiment, 

s'efforceront de mettre en évidence une valeur décorative du fer. En 1889, un commentateur de 

l'Exposition Universelle affirme dans L'A rchitecture  les qualités esthétiques du fer :

"...le fer et le fer seul suffit pour donner naissance à des formes décoratives, soit dans les 

ensembles, soit dans les détails. La tôle, la cornière, le rivet et les différents profils que fournit 

le laminoir ne sont pas rebelles à l'art." ( 1 1 )

Après les tâtonnements préliminaires à toute technique nouvelle, ils espèrent que la découverte 

de telles qualités permettra de l'imposer. Mais, ses faibles qualités thermiques, les progrès du 

ciment armé l'évinceront du gros-œuvre des habitations. Le fer va par contre, parfaitement 

s'adapter, par la légèreté et la finesse de sa structure, à des éléments nouveaux tels que les 

bow-windows, les serres et jardins d'hiver qui se multiplient dans les habitations.





Le béton armé

Promis à un avenir plus brillant, le béton armé, alors appelé ciment armé tant qu'un système 

unique ne sera pas adopté par tous, va connaître à ses débuts les mêmes aléas que le fer comme 

tout matériau nouveau.

A la fin du XIXème siècle, les constructeurs n'utilisent p3S explicitement dans l'habitation le 

ciment armé pour changer la distribution. Ils mettent en avant les qualités constructives de ce 

matériau plus que l'invention d'espaces qu'il pourrait offrir aux habitants. Le débat au sujet de 

son emploi et son aspect porte alors plutôt sur son adaptation possible à ce qui est en usage ou 

sur sa valeur esthétique. Gomme matériau récent, il est testé, employé ponctuellement dans des 

situations particulières. Les architectes ont à son égard différentes positions qui vont de son 

refus à son utilisation encore timide. Peter Collins ( 12) distingue cinq façons d'employer et de 

traiter le béton è cette époque : conventionnelle, qui pastiche l'architecture de pierre afin de ne 

pas "choquer', futuriste dont l'idée -p lus que les réalisations- émerge, structurale où 

l'ossature est affirmée et visible, plastiquées sera adoptée par les adeptes de l'Art Nouveau, et 

enfin, recouverte(funplacage

Pourtant dans la dernière décennie du siècle, le grand nombre de brevets déposés témoigne de 

l'intérêt suscité par le ciment armé. Cottancin en 1889,Coigneten 1890, Hennebiqueen 1892, 

Matrai, Bonna, Boussiron, Considère en 1897, etc, proposent chacun des systèmes qui ne 

diffèrent entre eux que par la constitution du ciment et le mode de ferraillage. Celui de 

Hennebique l'emportera après 1914.

A cette période, seuls quelques architectes avant-gardistes vont prendre l'initiative 

d'employer le ciment armé dans l'habitation. Anatole de Baudot, architecte rationaliste, 

théoricien plus que praticien, va être séduit par ce nouveau matériau à la fois structure 

porteuse et enveloppe. De plus, “habité par une utopie confiante, Baudot espère niveler les 

différences sociales qui caractérisent l'habitat traditionnel, puisque le béton armé ramènera 

l'architecture è son véritable rôle de construction et non plus de décor." (13). En 1893, il 

construit pour lui-même un hôtel rue de Pomereu à Paris où il va utiliser, pour la construction 

des planchers, le système Cottancin dont il se fait l'adepte. Cependant la nouveauté du ciment 

armé en limite l'utilisation à une expérimentation partielle et timide. Le plan est très compact 

car on ne connaît pas la fiabilité de ce système sur de grandes portées. La distribution n'est pas 

innovante, elle suit la règle admise de tripartition selon les étages. La façade est peu décorée. Une



voûte mince remplace la charpente traditionnelle et rend ainsi le comble plus logeable. Les 

changements apportés par ce matériau nouveau sont donc minimes. Il semble que l'emploi du 

ciment armé conforte les idées de Baudot plus qu'il ne transforme la réalité construite.

Françoise Boudon remarque cependant que, à l'intérieur, cet architecte a profité de la liberté 

de disposer les épines du systèmes Cottancin. Les laisser apparentes a permis de varier 

considérablement l'aspect des plafonds d'une pièce à une autre, en multipliant les combinaisons 

de croisement. Les nécessités de la construction ont été ici utilisées pour servir de motifs 

décoratifs, ce qui est une position peu commune et remarquée à l'époque ;

"L'intervention de l'artiste s'emploie non pas à masquer ou dissimuler ces nécessités, mais au 

contraire à les accuser très franchement, en donnant toutefois aux pièces nécessaires, une forme 

heureuse." (1 4 )

Dans cet hôtel, Baudot conçoit également des murs creux qui permettent une meilleure 

isolation phonique et thermique et l'intégration du chauffage dans les parois pour un meilleur 

confort. Cet architecte apparaît donc plus comme un expérimentateur. Ses idées et doctrines 

rationalistes sont peu démonstratives dans cette réalisation (comme dans d'autres) malgré son 

initiative d'employer des procédés innovants. Mais il est sans doute bien difficile d'exploiter è 

cette date les possibilités "organisationnelles" du plan données par le ciment armé, alors que sa 

technique n'est encore qu'expérimentale.

Rez-de-chaussée. l ,r étage. 2* étage.





En 1900, l'Immeuble construit par l'architecte Edouard Arnaud et l'ingénieur François 

Hennnebique est le premier dans lequel le béton armé soit employé comme système unique de 

construction, pour le gros oeuvre, mais aussi pour la façade.

Ce choix est d'abord lié à la commande. Henneblque est le propriétaire du terrain et confie 

l'étude des plans à un architecte. Il s'explique aussi par le contexte. La surface du terrain, d'un 

prix très élevé, était très petite alors que le programme comportait la réalisation 

d'appartements pour des locataires aisés. L'emploi du béton armé a permis de réduire 

l'épaisseur des planchers et ainsi de gagner un étage sous combles, éclairé sur la cour (puisque 

les réglements interdisaient d'avoir plus de sept étages sur rue). La couverture réalisée avec ce 

même matériau a permis d'y concevoir une terrasse. Enfin il s'agissait d'économiser sur 

l'emprise des murs. Le gain de surface a été de dix mètres carrés par étage par le seul fait de 

construire la façade en béton armé plutôt qu'en maçonnerie traditionnelle. Le fer aurait procuré 

le même avantage mais selon le commentateur de La Contruction Moderne, cette solution était 

possible pour l'intérieur, "mais en façade, les pans de fer ou les pans de bois, bien que pouvant, 

par l'étude, donner un résultat intéressant, ne convenait guère dans ce quartier et à cet 

emplacement."( 15). La possibilité de donner au béton armé une apparence proche de celle de la 

pierre est considérée comme un avantage. Pour Henneblque, c'était le moyen de faire de la 

publicité pour ce matériau capable de respecter l'image architecturale d'un “honnête" immeuble 

de rapport. Quelques années après, en 1910, Arnaud rapporte dans la Gazette des Beaux-A rt 

comment 11 aurait voulu traiter lui, cette façade. Mais son point de vue s'est sans doute 

sensiblement modifié pendant cette décennie à la suite des réalisations qui ont vu le jour entre 

temps ;

"Notez je vous prie que si j'avais ce sujet à traiter, ce n'est certes pas une maison 

entièrement en béton apparent que je ferais. J'avais eu l'intention et j’avais proposé de ne 

laisser apparentes que les nervures, soit horizontales, soit verticales, nécessaires à la 

construction en indiquant ainsi le procédé spécial, puis de décorer tous les fonds en revêtements 

céramiques ou mosaïques dans des tons atténués et s'harmonisant avec celui des nervures..Il me 

fut objecter que l'on voulait faire de la réclame au béton et non de tel ou tel autre matériau : je 

dus m'incliner...Tel qu'il est, ce projet reste très démonstratif au point de vue constructif, mais 

je ne l'aurais pas voulu ainsi au point de vue de sa décoration."
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Maison rue Danton à Paris. Ed. Arnaud architecte. 1900 
La Construction Moderne



La façade est cependant percée de nombreuses fenêtres et si elles ne sont pas larges, toutes les 

croisées sont vitrées depuis le plafond jusqu'à 0,10 mètre du sol, la partie formant appui étant 

en verre armé avec la préoccupation alors d'actualité, de donner le plus de jour possible.

Il s'agissait aussi pour Hennebique de montrer que les plans des appartements étaient banals, 

comme les façades. Cet ingénieur veut prouver la fiabilité de son système, ce propriétaire veut 

louer ses appartements. Le but n'est certes pas de révolutionner la distribution en utilisant 

toutes les potentialités du béton armé. La présence des chambres de domestiques ouvrant 

directement sur l'entrée et prenant jour sur la façade principale, est cependant inhabituelle. 

Elle s'explique par le caractère privé des derniers niveaux de l'immeuble réservés au bureau 

d'études et à l'habitation du propriétaire, que les domestiques ne devaient pas traverser. Les 

autres justifications, exposées dans La Construction Moderne, paraissent quelque peu empruntes 

du ton de l'excuse. Cet emplacement particulier aurait permis "d'obtenir une entrée plus vaste, 

ensuite par l'établissement d'une frise de vitraux sur la cloison séparative, d'obtenir dès 

l'entrée une clarté agréable au'il aurait été difficile d'obtenir autrement, bien que les portes sur 

salon et sur dégagement fussent à petits carreaux" et enfin,"11 n'était pas possible de les chauffer 

autrement que par le passage des tuyaux de vapeur, l'établissement des conduites de fumée des 

cheminées aurait obstrué les salles des dessinateurs des étages supérleurs."( 16). Cette 

particularité du plan n'est certes pas voulue mais résulte d'autres contraintes. Montrer que son 

immeuble était dans le courant général pour démontrer la qualité de la technique du béton armé, 

était la préoccupation (f Hennebique.

Par contre, une innovation importante ici est la variété des plans selon les niveaux. Seuls les 

trois étages d'appartements sont semblables. Sur les grands espaces utiles pour les boutiques, se 

superposent les divisions plus petites des pièces d'habitation. Enfin se dégagent aux deux 

derniers niveaux de grands plateaux sans cloison, nécessaires aux dessinateurs. L'utilisation du 

béton armé a rendu possible cette liberté des plans des étages les uns par rapport aux autres. 

Cette qualité a nécessité une étude particulière afin que les passages d'eau, de gaz, d'électricité, 

de chauffage de vapeur, des vidanges, des conduits de fumée, des ventouses, des ventilations., ne 

gênent pas la distribution des différents étages et ne soient pas apparents dans les pièces 

principales d'habitation. Les principes du plan libre, qui seront repris par les modernes, sont 

ici esquissés. Mais ce n'est pas encore cette potentialité du béton armé qui est mise en avant par 

le constructeur.



Pour la construction de l'immeuble de la rue Franklin, les frères Perret ont utilisé un 

terrain familial. Sa façade affirme la structure de béton armé et utilise un nouveau vocabulaire 

formel. Au rez-de-chaussée et sur le plan des caves peuvent s'apprécier les avantages de 

l'emploi du béton arm é.

"Les points d'appui peu nombreux débarassent les boutiques d'éléments gênants, permettant de 

gagner de la surface et d'y laisser, jusqu'à une assez grande profondeur, pénétrer l'a ir et la 

lumière". Au niveau des caves, le mur de soutènement ”S8 réduit à une épaisseur 

invraisemblable^ 17). lia is l'utilisation de ce matériau innovant ne bouleverse pas la 

distribution des étages courants.

Le rythme des changements dans 18 distribution est différent de celui des changements dans la 

construction. Les architectes ont d'abord à s'affranchir de tous les préjugés qui pèsent sur toute 

nouveauté technique du bâtiment, ils testent le matériau en question. Cest seulement après qu'ils 

peuvent en découvrir toutes les potentialités et sont alors capables de l'utiliser à d'autres fins.

Paul Guadet construit pour un médecin un hôtel 8, avenue Elisée Reclus, en ciment armé. Cet 

architecte montre un véritable engouement pour ce matériau qu'il choisit également pour sa 

propre maison et jusqu'à son propre l it  Dans cette maison, il exploite les possibilités 

constructives du béton. Les points porteurs sont réduits à quatre paires de poteaux, il dispose 

d'un plateau 'lib re * où il peut placer les cloisons avec une certaine liberté. Le plan n'est certes 

pas innovant dans sa distribution, mais il répond ici à la demande de son client Le premier et le 

second niveau n'ont pas de correspondance entre eux si ce n'est la superposition des cheminées. 

Ainsi le vestibule relativement large au rez-de-chaussée peut être rétréci au premier étage 

lorsqu’il devient un simple corridor de desserte des chambres. En façade, la proportion des 

pleins et des vides s'inverse par rapport à celle d'une construction maçonnée traditionnelle. Les 

ouvertures, rectilignes sont très larges. Cet hôtel est décrit comme "le type idéal de la maison 

aseptique“( 18). Les parois sont lisses, la lumière y  entre à flot, le toit est aménagé en 

terrasse-jardin. La forme que prend cette maison sous l'impulsion des idées nouvelles de 

l'époque, préfigure très fortement œlle des villas "modernes".





Plan du rez-de-chaussée Plan du premier étage
Hôtel particulier 6, avenue Elisée Reclus à Paris P Guadet architecte 
Maisons les plus remarquables de Paris.

Les réalisations en béton armé sont plutôt avant-gardistes en ce début de siècle et restent 

exceptionnelles. Il est sans doute significatif que dans tous les exemples étudiés, et ceci sans 

volonté particulière de notre part, les concepteurs soient les propriétaires des habitations 

construites, sauf dans le dernier cas où le commanditaire est cependant un médecin hygiéniste, 

ce qui n'est pas banal. La timidité è l’égard de ce nouveau matériau, encore expérimental, est de 

rigueur (tons la production courante. Si sont pressenties les possibilités de liberté, de flexibilté, 

d'ouverture du plan offertes par le béton armé, elles ne sont pas l’objet d’une demande de la part 

des habitants, ni d’un choix de la plupart des architectes. Un matériau nouveau ne peut susciter 

de changements dans 18 distribution qu’à œtte condition. Et pour l'heure l’attachement est grand à 

C8 que sont les pratiques courantes en matière de conception de l’habitation.



La coupe-détail au niveau de la façade d'un hôtel particulier montre que la pierre est 

maintenue en façade, alors que le ciment armé est réservé au plancher et au balcon. Pourtant ce 

mur, auquel on veut garder son apparence traditionnelle s'équipe. Chauffage, ventilation, store y 

sont intégrés. Cette conception est significative d'un esprit du temps, la modernité cachée sous la 

tradition.

Hôtel rue Th. de Banville. M. Guët architecte. 
G. Leroi. Hôtels particuliers



Les immeubles d'habitation construits par A. Perret -et sori/rere- au début du siècle 

démontrent l'art de ce concepteur dans l'utilisation parfaitement maîtrisée des matériaux 

nouveaux. Il modernise l’habitation en proposant des solutions techniques pour répondre aux 

nouvelles attentes, il conserve "ce qui se fait" en matière de distribution pour respecter les 

modes de vie.

Alors que l'histoire contemporaine a consacre l'immeuble de la rue Franklin, les revues 

d'architecture de l'époque ont d'abord publié celui de l'avenue de Wagram ( 19) qui sera repr is 

en 1920 d3ns ,‘1â/sjûs /as ûlus remdroudùlas.. (20). Ce qué chacun de ses articles met en 

evidence, c'est conjointement "l'emploi intelligent des matériaux economiques" et la qualité de la 

distribution. Alors même que Auguste Perret n'est qu'un constructeur, il se fait reconnaître 

comme un véritable architecte, lui qui a su, dans cet immeuble, “faire bien, beau et peu cher ", 

"taire logique et sensé" (21).

La façade est appréciée pour l'application modérée du décor Modern Style, mais aussi pour 

l'utilisation de ses principes renovateurs : d'une part, des guirlandes sculptées dans la pierre, la 

grille d'entrée et les garde-corps des balcons réalisées en fer du commerœ avec un semis de 

feuilles de. trèfles forgees artisanalement, d'autre part les bow-Windows, les balcons..Elle est 

relativement banale dans le ton de l'epoque.

Four sa construction, Perret a choisi des matériaux nouveaux pour répondre aux exigences 

qui emergent alors. Il rend plus claire la grande cour qui est entièrement revêtue de grès 

cerame. Il donne plus de lumière à l'intérieur à partir des courettes "montées complètement en 

briques de verre Falconmer". Il assure un meilleur confort sous les combles en exécutant la 

couverture en tuiles de Fibro-ciment qui donne de meilleurs résultats du point de vue de 

l'etancheite et de 1 isolation thermique. L'utilisation des matériaux nouveaux n'est jamais 

gratuite.

La distribution intérieure est remarquable à plus d'un titre. Le plan "ingénieux (...) profite de 

toute la place. Tout est utilise et cependant tout est clair et parfaitement aere. Les pièces sont 

grandes et régulières."(22). Les réglés de l'hygiène et la composition architecturale sont 

respectées. Dès l'entrœ, une large galerie, eclairæ naturellement à un bout par une courette, 

permet d'acceder, d'une part à la partie publique de l'habitation, d'autre part è la partie plus







privée des chambres , encore protégée par une antichambre largement ouverte sur une courette.

SI les salons se suivent et sont très ouverts l'un sur l'autre, ce qui est un élément Innovant, 

par contre leur contlguité avec les chambres principales, donnant sur la rue, est une 

organisation traditionnelle. Ce même mélange se retrouve quand l'attention se porte sur la salle à 

manger. Elle est Ici côté cour, mais splendidement éclairée sur toute sa largeur par un 

bow-window courbe è la fine structure de fer, et liée è un office faisant transition entre elle et 

la cuisine. Chaque chambre possède un cabinet de toilette et la salle de bains, éclairée sur la 

grande cour très lumineuse, est suivie d'une "rober1e-11nger1eM. Cette précision dans la mise en 

place du plan , le travail sur la lumière et l'aération , la position des pièces , la partition de 

l'appartement caractérisent l'attention que Perret porte aux modes de vie des habitants.

L'Immeuble de la rue Franklin a moins de succès è ce moment. L'Art décoratif qui n'est pas 

une revue spécifiquement architecturale le publie en 1904, L'Architactaue le présente qu'en 

1908. Déjà à cette date, le commentateur déclare que ce bâtiment appartient à l'histoire pour 

l'orientation nouvelle qu'il a donné à l'emploi du béton et à la décoration. Les modernes qui y 

reconnaîtront un père de leurs réalisations, continueront à l'encenser. Mais au début du siècle, 

le langage architectural du ciment armé, matériau de prédilection dans l'avenir, se cherche, les 

architectes ne savent encore quelle vole privilégier. Et Perret est lui-même hésitant puisque, 

l'année suivante, 11 construit 83, rue Nlel un Immeuble de rapport où 11 utilise les pans de fer à 

l'Intérieur et la pierre pour la façade. En 1904, ce n'est d'ailleurs pas seulement le béton armé 

qui est remarqué dans cet Immeuble, mais l'ensemble des matériaux nouveaux, le grès flammé, 

la pierre de verre, les fibres d'amiante. Pour Edmond Uhry, Perret a choisi ceux qu'1l fallait et 

les a mis "à la place que la raison et la logique commandaient de leur assigner" (23). On a vu 

que, parce qu'ils n'étalent pas ressentis comme tels, ies avantages du ciment armé ne profitaient 

pas à la distribution des étages. Mais $1 le béton est accusé de façon franche en façade, un 

Immeuble ne peut cependant pas "rester à l'état de locaux Industriels". En habillant l'ossature 

d'une "parure" de grès, Perret lui redonne un "aspect artistique". La brique de verre est utilisée 

pour éclairer l'escalier qui, sans elle, aurait été condamné à rester sombre puisqu'il n'avait pas 

le recul réglementaire par rapport au mitoyen pour ouvrir des fenêtres traditionnelles. Enfin, 

les planchers sont bourrés de fibres d'amiante pour renforcer l'Isolation phonique.



Cette attention de Perret 8u confort est remarquable. L'innovation s'appuie ici non sur la 

volonté de proposer du nouveau, critère qui n’est pss en soi spécialement valorisé à cette époque, 

mais sur la volonté de faire mieux par rapport à la demande sociale.

Ce n'est que par ce travail en finesse, que les techniques constructives nouvelles peuvent être 

acceptées. Et c'est sans doute parce que ce type de recherche n'a pas toujours été mené par les 

architectes que, entre autres raisons, les habitants ont une mauvaise image du béton qui leur a 

été i m posé sans attention aux usages.

Par contre, les nouveaux réseaux de chauffage, d'électricité, de gaz ou d'eau vont devoir être 

intégrés dans la maison sous l'impulsion des nouvelles exigences de confort des habitants.





Il existe à la fin du XIXème siècle trois principaux moyens de se chauffer : la cheminée, le 

poêle et le calorifère. Chacun de ces systèmes, différent par sa nature et par son coût bien sûr, 

est aussi différent par sa valeur sociale et sa valeur d'usage.

La persistance de la traditionnelle cheminée dans l'habitation se justifie par ses qualités 

d'usage, mais aussi surtout par la symbolique qui lui est liée. C'est un "foyer'1 :

"En effet, c'est un véritable meuble qui tient peu de place; c'est au besoin un objet d'art et un 

motif de décoration et d'utilité; il sert à supporter la glace, la pendule, des vide-poches et une 

foule d'autres objets. Le feu apparent qu'on y fait est une société, une occupation pour le rêveur; 

Le foyer est un lieu de réunions, de conversations intimes; depuis des siècles, c'est un centre de 

famille..."(24)

Les pratiques qui s'attachent à la cheminée sont plus fortes que les exigences modernes de 

rendement au niveau économique , qualitatif... La cheminée est toujours défendue en 1910 par 

Rivoalen qui avance que le seul confort “ne suffirait pas è nous rendre aimable l'habitation d'un 

local de famille."(25). Elle continue à être traitée comme un élément de décor prestigieux dans 

les salons où elle est l'objet d'une attention particulière comme aux siècles passés.

Aussi va-t-il s'agir d'allier cette modernité à la tradition. La cheminée est perfectionnée afin 

d'apporter des solutions à ses manques. Elle a été réduite, l'orifice de départ est rétréci, le fond 

de l'âtre est évasé pour améliorer le rayonnement du foyer, elle est protégée par un rideau de 

tôle. Ses défenseurs ajoutent qu'elle est, en outre, un excellent moyen de ventilation.

La cheminée est toujours présente dans les salons et les chambres des appartements et des 

hôtels, même si elle est complétée par d'autres installations.

Dans les classes aisées, le poêle n'est pas en faveur, il est plutôt réservé aux maisons 

modestes. Il est peu décoratif, souvent même encombrant, mais c'est le système de chauffage le 

plus pratique et le plus économique. Il consomme peu de combustible à l'inverse de la cheminée. 

Mais il pose par contre des problèmes de ventilation. Il peut être fixe ou mobile, mais cette 

dernière solution est largement critiquée par les hygiénistes à cause des émanations d'oxyde de 

carbone qui se produisent lors des déplacements. Il peut également être "de construction" et 

s'apparente là avec la cheminée dans sa forme, tout en conservant un foyer fermé. Ce type se 

trouve dans les salles à manger bourgeoises et est parfois équipé de chauffe-plats. Le poêle de la



salle à manger présente l'avantage, en chauffant plus par conductibilité que par rayonnement, au 

contraire de la cheminée, de procurer une température plus uniforme à la pièce, surtout s'il est 

placé dans un angle. Les convives bénéficient ainsi tous d'un confort équivalent.

Poêles de salle à manger en faience avec et sans chauffe-plats. 
J. Oenfer. Fumisterie, chauffage et ventilation. 1896



Alors que la cheminée est traditionnellement au milieu du panneau face à la porte d'entrée, le 

poêle se situe plutôt dans l'angle de la pièce. Mais ces positions s'inversent parfois. Ainsi lorsque 

le poêle équipe les grandes pièces des luxueuses maisons, il prend souvent la position habituelle 

de la cheminée. A l'inverse, lorsque de modernes cheminées industrialisées vont chauffer les 

petites habitations, elles occuperont, comme des poêles, l'angle des pièces.

Dans un cottage è Suresnes, la cheminée est dans l’angle du salon tandis qu'elle est en position 

centrale sur le mur de la salle à manger. L'aquarelle qui est sur la planche de présentation de 

cette habitation, montre cette cheminée sur laquelle sont disposés de nombreux objets. Elles est 

flanquée de deux fenêtres qui agrémentent ce ‘'coin-feu’’. C'est un pôle attractif, autour duquel se 

déroulent de nombreuses activités. Ici une femme lit.

Cottage à Suresnes. A. Chevalier architecte. 
L'Architecture Usuelle. 1904 -1905



Le troisième moyen de chauffage en usage au XIXème siècle est le calorifère. C'est un chauffage 

central placé au sous-sol des hôtels ou des immeubles, duquel partent des conduites d'air ou d’eau 

chaude circulant dans les pièces d'habitation.
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Coupe sur une maison chauffée par un calorifère à air chaud. 
La Petite Encyclopédie n#9.



Dans le sous-sol de cet hôtel rue des Sablons, le calorifère occupe la position centrale et les 

gaines tracées rejoignent les conduits gui montent dans les étages- Outre la salubrité de ce 

système soulignée par les hygiénistes, un autre avantage est mis en avant : il supprime 

l'intervention des domestigues gui n'ont plus è surveiller et à entretenir les foyers isolés dans 

les différentes pièces. Les espaces de service sont situés à proximité du calorifère, la majeure 

partie des activités des domestiques se concentrent à ce niveau.

P uA  A’ n u  Ôcuê-Soz. .
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Hôtel rue des Sablons à Paris. L. Salvan architecte. 
A. Raguenet Monographies (vers 1900)



Ce système de chauffage se complète souvent d'un dispositif de ventilation qui améliore le 

tirage. Par exemple, dans la maison construite plaœ de Laborde par Ch. Girault en 1895, ce 

chauffage est activé par des prises d'air qui se situent dans la rosace des plafonds. Cette 

Installation est prévue par l'architecte dès le dessin du bâtiment et cette intégration 

s'accompagne, comme ici, d’un soin particulier pour la dissimuler dans la décoration.

Le calorifère n'est cependant pas adapté à toutes les habitations. Il est réservé aux grands 

espaces qui s'accommodent mal des apppareils à foyer rayonnant auprès desquels la chaleur est 

très forte et loin desquels elle est insuffisante. C'est d'autre part une installation coûteuse. On 

comprend donc qu'elle soit pour ces deux raisons, affectée principalement aux hôtels privés ou 

aux immeubles luxueux, et, dans ceux-ci, aux pièces principales.

"La chaleur par un calorifère chauffé è frais communs par le concierge et envoyant par des 

prises spéciales à chaque ménage, de l'air chaud non seulement dans l'escalier, mais dans 

l'antichambre, le salon et la salle à manger" est l'un des éléments de confort dont doit bénéficier 

chaque maison bien construite selon Joly en 1873.

Lorsque le calorifère est à eau chaude, celle-ci circule dans des tuyaux placés soit autour des 

murs des pièces, soit (tons des gaines cachées dans les planchers. Le radiateur remplacera la 

colonne dès 1895. La chaudière è gaz, et même à l'électricité, fait son apparition au début du 

siècle. L'immeuble rue du Général Beuret est signalé dans Lâ Construction Materne en 1914 

pour l'originalité de l'Installation dans chaque appartement du chauffage è eau chaude par 

radiateurs et par chaudière fonctionnant au gaz. Ce système donne au locataire "la possibilité de 

régler è son gré son chauffage sans être contraint ou d'allumer ses feux dans ses cheminées ou au 

contraire d'ouvrir ses fenêtres." ( 26). La cheminée est ici un moyen annexe, complémentaire de 

chauffage. Le plan des étages montre que les salons et les chambres ont toujours une cheminée. Il 

est aussi probable que le petit triangle représenté dans l'angle de la salle à manger indique la 

présence d'un poêle. Les radiateurs n'apparaissent pas sur le plan. Seule une photographie jointe 

à l'article renseigne sur leur position , en angle de pièce.



Immeuble rue du General Beuret a Paris. Euoene Petit architecte 1914 
La Construction Moderne.



Il s'agit sans doute de l'angle du salon, contiguë è la salle è manger. Ce radiateur occupe une 

place entre deux portes où un élément aurait été difficile à loger. Mais 11 semble posé là sans 

recherche d'intégration à la décoration, le faux lambris se continuant derrière. Dans le 

descriptif d'un immeuble construit par les architectes Duray et Marozeau, en 1907-1908, les 

radiateurs du chauffage central sont "dissimulés derrière des revêtements de marbre" ( 27). Ces 

deux exemples sont significatifs d'une absence de règle quant à la position des radiateurs dans 

l'espace mais aussi dans la décoration. Les principes d'organisation de l'espace, les pratiques ne 

se modifient pas d'emblée avec l'Introduction de ces nouveaux éléments de chauffage. Les 

anciennes manières de faire perdurent. De plus le radiateur ne peut remplacer la cheminée dans 

toute la charge qui s'y attachait :

"Dans le cas d'un objet technique ayant une certaine charge sur l'espace, par exemple un 

système de chauffage présent sous la forme de radiateurs, on constate souvent une sorte de 

renversement d'un processus de design : un espace préexiste en tenant compte d'un modèle 

culturel devenu Inadéquat ( la cheminée à feu ouvert) et Impose à l'objet technique contemporain 

( le radiateur) un statut à la fois dévalorisé sur le plan de la qualité d'usage et d'exploitation, et 

disproportionné par rapport à ses capacités réelles de charges sur l'espace : le potentiel formel, 

symbolique, attractif... d'une cheminée est évidemment très différent de celui d'un radiateur en 

fonte" (28)

L'importance que la cheminée avait dans l'organisation, la distribution et la décoration de 

l'habitation l'était è plus d'un titre. Les conduits de fumée passaient dans les refends, la position 

des portes et des circulations était telle que l'on devait arriver face à la cheminée, le mobilier 

faisait cercle autour. Pierre Saddy a démontré que ces modèles anciens d'organisation de l'espace 

resteront les références des architectes pour trouver des solutions à l'intégration des 

radiateurs.



Pour mieux se protéger de l'extérieur, la maison s'isole. Un souci nouveau des architectes est 

de la protéger des atteintes du froid et de la chaleur, mais aussi du bruit, par la technique du 

doublage des murs et des cloisons. Entre deux appartements mitoyens, une double séparation avec 

matelas d'air est "indispensable pour isoler les deux salles à manger et empêcher la résonnance" 

(29). Dans un hôtel particulier au Havre construit par Boeswilwald, les murs de face sont 

doublés. "Lintervalle de quelques centimètres, formant interruption entre les deux murs, suffit 

à arrêter tarte transmission d'humidité extérieure à l'intérieur de l'habitation. Un moyen de 

protection très efficace contre l'effet désastreux des rafales pluvieuses, contre lesquelles le 

meilleur calfeutrage des châssis ordinaires de fenêtre reste impuissant, c'est le double vitrage" 

( 30). Le confort des habitants est une préoccupation constanta





Lorsque la seconde édition de L'électricité (torts la maison (31) est publiée en 1887, les 

recherches sur l’appareillage électrique sont nombreuses, multidirectionnelles et témoignent de 

la nouveauté et de l'engouement qu'a pu provoquer cette énergie. Néanmoins son application à la 

maison semble freinée à cette date par la question de sa production. Quand les besoins en 

éclairage d'un bâtiment étaient imporatnts, il était alors d'autant plus facile et économique de 

produire cette électricité par exemple à l'aide de machines dynamo-électriques actionnées par 

des moteurs hydrauliques, à vapeur ou au gaz. Au contraire a il est difficile et coûteux, dans 

l'état actuel de nos connaissances, d'établir un petit éclairage domestique comportant une lampe 

ou un petit nombre de petites lampes à incandescence, devant fournir chaque jour, quatre à cinq 

heures de lumière." (32). Dès que l'électricité sera distribuée par réseau, ce qui se réalise 

petit à petit, l'éclairage électrique va se généraliser.

En 1906, Louis Drin, ingénieur électricien, annonce que "la lumière électrique, confinée 

jusqu'ici dans le monde du commerce et la clientèle riche, va donc pénétrer dans les intérieurs 

les plus modestes, en contribuant pour sa part à assainir nos appartements en leur donnant en 

mêm temps plus d'élégance et d’agrément" (33)

La lutte est encore sévère entre les deux énergies. La lampe à incandescence a été inventée en 

1878 par Thomas Edison et allait faire disparaître l'éclairage au gaz lorsque le Bec Auer a rendu 

à ce dernier la première plaça Mais les perfectionnements réalisés sur les lampes à 

incandescence donneront la victoire à l'électricité.

Oe type d'éclairage présente de nombreux avantages sur celui fourni par le gaz. Il ne dégage 

pas de chaleur, les dangers d'incendie sont moindres, la lumière est plus fixe, l'atmosphère plus 

respirable et les plafonds ne sont plus noircis. L'éclairage au gaz était en effet limité à 

l'escalier, l'antichambre, la cuisine, les corridors et les cabinets de toilette, pièces souvent 

sombres et secondaires pour lesquelles ces inconvénients étaient supportables.

Des médecins et des hygiénistes se penchent aussi sur cette question de l'éclairage. Les 8vis ne 

sont pas unanimes :

"Il n'est pas contestable, en effet, que la lumière électrique ne soit trop vive, trop riche en 

rayons chimiques, et fatigante par suite pour la vue (...) Cet inconvénient n'est pas manifeste 

quand il s'agit de pièces où l'on ne fait que séjourner sans avoir à appliquer sa vue à des travaux



de lecture, d'écriture, de dessin, d'aiguille ou autres (...) Il faudra donc réserver l'éclairage 

électrique aux pièces où l'on ne travaille pas et où l'on peut se contenter d'une lumière diffuse 

plus ou moins adoucie par des verres opaques ou colorés qui en atténuent la crudité : aux salons, 

aux salles à manger, aux dégagements, aux cabinets de toilette et surtout aux chambres à 

coucher, où son emploi écartant tous dangers d'asphyxie et d'incendie, le rend particulièrement 

précieux (...) Mais toujours le cabinet de travail devra être éclairé par des lampes, dont la 

lumière douce, clémente aux yeux, est si favorable è la méditation." ( 34)

Cette position paradoxale, rétrograde au progrès dans une certaine mesure, est critiquée par 

Debove et Plicque, pour lesquels : "l'éclairage doit toujours être intense, largement distribué. Il 

y a plus d'inconvénients pour la fatigue de la vue dans un éclairage médiocre et parcimonieux que 

dans un éclairage trop intense." ( 35)

Tout d'abord rapportés sur la construction, les fils électriques y sont ensuite intégrés. La 

description d'un immeuble avenue du Bois de Boulogne daté de 1894 nous apprend que l’éclairage 

se fait ici è l'électricité, que les fils débouchent aux futurs emplacements des lustres et 

"attendent les appareils décorés qui sont affaire des locataires".( 36)

La mise en place des circuits électriques se perfectionne pour un meilleur confort 

d'utilisation. Par exemple, l'allumeur extincteur de MA Radlguet est l'ancêtre de notre 

va-et-vient. Il permet d'allumer ou d'éteindre à distance une lampe dans une pièce quelconque 

par un bouton de service isolé. Et en éclairent la pièce dans laquelle on pénètre, on peut, 

simultanément et par la même opération, éteindre la lampe de la pièce que l'on vient de quitter. 

La figure en montre l'application dans une maison de trois étages. Les schémas d'électricité 

imposeront désormais aux architectes de simuler des passages, des circulations dans 

l'habitation.



Exemple de l'application de l'allumeur-extincteur de Radiguet 
E. Hospitalier. L'électricité dans la maison. 1887

La sonnette

Outre le confort d'éclairage qu'elle procure, l'électricité donne l'occasion à de nombreuses 

petites inventions de voir le jour, qui devaient permettre de faciliter certaines pratiques 

quotidiennes. La sonnette, dont on avait vu l'apparition au XYllème siècle, va devenir sonnerie 

électrique pour appeler les domestiques. Ainsi dans un article paru dans La Constructior, 

Hoclerne sous le titre “Le confortable chez soi", Planat décrit la vie quotidienne des maîtres de 

maison, soulagés par cette invention.

“Entré dans la maison, on ne rencontre que signaux destinés à éviter le moindre dérangement 

inutile, à prévenir toute impatience. Dans la chambre à coucher, à la tête du lit double, madame 

a sa sonnerie particulière à S8 disposition, monsieur de son côté n'a qu'à étendre le bras. On a 

prévu que les domestiques pouvaient suivant l'heure, être occupés en haut ou en bas de la 

maison, et donc des sonneries distinctes. Ce n'est pas tout. si, après dîner, au coin du feu, l'on 

veut appeler, il serait désagréable de quitter sa lecture ou d'interrompre sa conversation intime 

pour aller chercher le signal d'appel à la tête du lit, aussi a-t-on disposé deux autres appels, 

l'un à droite de la cheminée, côté de monsieur, l'autre à gauche, côté de madame." (3 7 )



Dans les appartements bourgeois, une sonnette placée dans la salle à manger permet d'appeler 

le domestique chargé du service du repas. Le contact peut être donné par une poire ou de façon 

plus discrète, par une pédale de parquet. Ce type de petites inventions, rendues possibles par les 

progrès techniques, procède d'une demande de la part des habitants, l'efficacité du servira des 

domestiques "invisibles".

Pédales de parquet et poire de salle à manger.
E. Hospitalier. L'électricité dans la maison. 1887

Enfin si la disparition de ces sonneries va de pair avec celle des domestiques, subsistera 

néanmoins la sonnette de la porte d'entrée qui prévient de l'arrivée d'un visiteur. En 1884, ce 

type de sonneries électriques, encore coûteuses, est perçu comme un signe de luxe ostentatoire 

de la part des ménages modestes et n'est pas associé à l'idée de "confortable": "Un simple grelot 

au bout d'une ficelle vaudrait mieux pour la petite porte d'un très petit logement, que ces 

preuves fragiles de haute civilisation" (38). Le prix diminuant, ce dispositif deviendra 

parfaitement banal.



Le téléphone

Une autre invention qui facilite les communications est le téléphone domestique. En 1887, "le
w

cas le plus général est celui de deux postes reliés entre eux d'une manière permanente" (39 ), 

qui permet d'établir une liaison entre le maître de maison et le gardien ou entre un locataire et 

son concierge. Puis le téléphone s'installe dans la ville. Il est parfois prévu dans les prestations 

des appartements. En 1907 -1908 , dans un immeuble, boulevard Delessert, le "téléphone 

particulier à chaque appartement" peut être relié au réseau urbain (40). Mais c'est encore un 

équipement luxueux. En 1910-1911, L'A rchitecture Usuelle publie une maison de rapport à 

Neuilly qui comprend dans le vestibule du rez-de-chaussée, un téléphone installé dans une sorte 

de cabine. Il est vraisemblablement utilisé par tous les locataires pour des communications 

éloignées. Le devis fait apparaître un coût de mille francs sous la rubrique téléphone, soit 0,5 % 

des dépenses globales de construction, soit un prix équivalait à celui de l'ameublement de la loge 

et du salon du rez-de-chaussée. Cest véritablement une prestation qui contribue à classer cet 

immeuble.

ll.m.tf........................................

PI jo  du rr î»de-ch*us$ëe.

Maison de rapport à Neuilly. J. Joux architecte. 
L'Architecture Usuelle 1910-1911



L'ascenseur

L 'air plus pur en ''altitude", la lumière et l'ensoleillement sont valorisés sous l'influence des 

travaux sur l'hygiène. Ils ne peuvent pénétrer les niveaux les plus bas des immeubles des rues 

étroites des villes, seuls les étages supérieurs offrent les bonnes conditions de ce point de vue. 

Aussi ces critères vont soutenir les recherches sur l'ascenseur capable d'éliminer 

l'inconvénient majeur de cette position, la fastidieuse montée d'escalier. L'ascenseur 

hydraulique Inventé par Edoux et présenté lors de l'Exposition Universelle de 1867, connaît un 

grand développement à partir des années 1870. Lorsque l'eau devient trop chère en tant que 

fores motrice, l'on se tourne vers d'autres énergies. Vers 1890, les premiers ascenseurs à air 

comprimé sont réalisés et l'ascenseur électrique est mis au point en 1895. Ce dernier se 

généralisera vers 1905, avec parfois des adaptations un peu anecdotiques, comme celle 

rapportée par L ‘Architecture en 1895 ;

"Cette facilité de faire monter ou descendre l'appareil en appuyant sur un bouton, à chacun des 

étages, a été une source d'abus; aussi différents propriétaires ont fait supprimer, aux étages, les 

boutons de montée. Le concierge est alors chargé è la demande des voyageurs, de faire monter la 

cabine. Seul le bouton qui fait descendre la cabine après avoir conduit les voyageurs a été 

conservé."

Les habitants vont alors être tentés par les étages élevés des immeubles. Ainsi Léon Chesnay 

construit une maison de rapport en 1907, dans laquelle il occupe le sixième étage pour son 

habitation. Dans la salle è manger, un petit escalier particulier dessert au septième étage un 

vaste atelier d'artiste, superposé à cette pièce et au salon. La partie du toit au-dessus de l'atelier 

est en terrasse et forme promenoir. Pour Bernard Marrey et Paul Chemetov (41 ), c’est sans 

doute la première fois qu'un architecte habite un étage supérieur. L'atelier d'artiste qui demande 

une grande luminosité intérieure, aura un grand avenir dans les derniers étages des immeubles. 

L'architecte de renom ne renie désormais plus sa position sociale en migrant "si haut". 

L'ascenseur est doublé ici d'un monte-charge qui mixte l'escalier de service. Mais il a lui une 

place de choix au centre de la trémie du grand escalier.





L'ascenseur produit parfois un effet comparable dans l'hôtel particulier. Dans celui construit 

en 1905 par Ch. Blanche, quai d'Auteuil, la présence d'un ascenseur permet d'installer au 

troisième étage les espaces de réception, salon, salle à manger et un atelier qui profite alors 

d'une plus grande hauteur sous la toiture. Les chambres et leurs annexes sont au deuxième étage, 

la cuisine et les chambres de domestiques au rez-de-chaussée. Un monte-charge qui relie la 

cuisine è la salle à manger contribue d'autre part à cette inversion inhabituelle. Deux pièces 

superposées, même de façon éloignée, peuvent S8 retrouver proches grâce è ce dispositif.
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Hôtel particulier quai d'Auteui 1 à Paris. Ch. Blanche architecte. 
Maisons les plus remarquables de Pans.



L 'x tro i d'un ascenseur (et celui d'un monte-charge) contribue à qualifier la classe d'une 

maison à lover. Un élément de confort, sophistiqué et nouveau est toujours un élément de 

"standing". Ainsi placé dans le vestibule d'un immeuble bourgeois, il doit s'intégrer au grand 

escalier, au revêtement de marbre, aux glaces et présenter une cohérence avec cet ensemble. A 

la fin du siècle, il n'est pas convenable qu'un objet technique s'avoue en tant que tel (et c'est un 

débat encore actuel). Aussi comme tout objet nouvellement inventé, son expression puise ses 

sources parmi les formes décoratives existantes. L'ascenseur d'un immeuble à Vincennes a été 

dessiné par V architecte Willaey, son entourage est lambrissé avec des guirlandes de style Louis 

XVI.

Plan et élévation de l'ascenseur.
Immeuble rue de Paris à Vincennes. Willaey architecte. 
E. Rivoalen. Maisons de rapport



Quand l’eau courante est installée dans des appartements, elle arrive déjà à la cuisine. Puis 

elle fait, à la fin du siècle, son apparition dans les toilettes, mais ce n’est cependant pas une 

véritable règle. Elle y  est même parfois chauffée par de petits appareils à gaz. Ce changement 

intervient à un moment où les pratiques se transforment, comme nous l'analysons 8U chapitre 

"Toilette et salle de bains". L’eau arrive dans cette pièce sur-un lavabo qui peut être fixe ou 

mobile. Dès 1890, des "vidages" pour eaux sales équipent aussi le cabinet de toilette.

Lavabo a cuvette mobile.
Y. Ch. Joly. Traité pratique du chauffage, de la ventilation. 1873.

Dans la salle de bains, l'63u chaude coule désormais directement cfens la baignoire grâce aux 

chauffe-bains instantanés ( plus tard grâce à un service central).

Chaudière à ga: et chauffe-bains. 
La Construction Moderne 1 9 M



Mais si cet appareil est reconnu de toute utilité, il doit cependant s'intégrer dans ce lieu où la 

décoration, alors très étudiée, ne doit pas laisser apparent son aspect technique. Il doit être 

"artistique". C'est l'objection émise par un critique de L'Architecture au Bouilleur Instantané, 

système Fumerand ;

"Ces boulons apparents donnent un aspect un peu industriel, parfaitement indifférent dans un 

dégagement, mais qui ne concorderait pas avec l'aménagement souvent luxueux d'une salle de 

bains si, faute d'autre endroit, l'appareil devait y  être placé; l'inventeur nous a montré des 

dessins de moulures estampées et petits ornements pour les supports, qui répondent à cette 

objection. “(4 2 )

Pourtant, après 1910, lorsque la salle de bains va se dépouiller pour devenir une pièce 

entièrement carrelée, équipée des seuls éléments émaillés blancs (baignoire, lavabo et bidet), le 

chauffe-bains s 'y  intègre alors comme un objet technique nécessaire, ainsi que le montre cette 

publicité parue dans L'Illustration



La baignoire est en fonte, puis en porcelaine et en céramique au début du XXème siècle. Elle 

s'adapte aux exigences de la pratique.

"Une bonne baignoire est celle qui s'oppose au refroidissement, qui permet de prendre des 

bains médicinaux, qui est facilement nettcyable dans toutes ces parties, qui est d'une vidange 

aisée et rapide, où le corps complètement imergé jusqu'au cou, peut facilement s'étendre et se 

reposer; la baignoire doit être telle qu'on y  puisse aisément entrer, se coucher, se lever, sortir 

et s'asseoir sur les bords. Les baignoires basses, larges et longues à bords horizontaux, à fond en 

pente, assez courbes, à soupape lisse, sans saillie ou encombrement d'aucune sorte réalisent ces 

conditions. "(4 3 )

Elle s'équipe parfois d'une douche, d'un trop-plein et d'un chauffe-linge.

Baionoire avec douche, chauffe-linge et trop-plein
V. Ch. Joly. Traité pratique du chauffage, de la ventilation. 1873.

Les vertus de l'hydrothérapie vont susciter de nombreuses inventions, notamment des douches

en tout genre pour les massages.



Dans un immeuble construit à Neuillv en 1910, le cabinet de bain et de toilette, qualifie de 

luxueux par le commentateur de L Architecture Usuelle,contient un lavabo, une baignoire, une 

douche en pluie, un chauffe-bains au gaz, un bidet, appareils alors "perfectionnes". Les murs et 

le plafond sont revêtus de peinture-email, le sol en terrasson de plomb sur forme de plâtre est 

recouvert d'un caillebotis mobile "permettant tous les ebats hydrothérapiques'

Coupe sur le cabinet de toilette et de bain. 
Maison de rapport à Neuilly. J. Joux architecte. 
L'Architecture Usuelle. 1910-1911.

L'introduction de la technique dans la salle de bains est d’abord réservee à une minorité 

d'habitations plutôt luxueuses; la situation banale est tout autre à cette période, où l'absence 

même de cette piece est très courante. Et la diffusion de ces équipements ne se fera que 

lentement, de maniéré non linéaire dans les differentes classes sociales. La salle de bains des 

logements modestes ne sera jamais le modèle décrit plus haut. Si la pièce cuisine est plus 

frequente, sa conception se perfectionne aussi dans les habitations les plus aisees.



Ici, la cuisine "se fonctionnalise". Traditionnel ïlement, le fourneau y prend place. Mais il est 

désormais surmonté d'une hotte qui recueille tous les gaz échapppés au tirage du conduit de 

fumée, les débris noirs, les fumées des réchauds à charbon de bois...Elle contribue à ce que reste 

claire la cuisine. De plus, le début d'une attention aux gestes ménagers s'exprime à travers 

certaines descriptions, comme le commentaire de cette coupe :

"A droite du fourneau la tablette aux divers objets usuels; à gauche, une plate-forme carrelée 

relie, pour le travail, le fourneau à l'évier" (4 4 )

On apprend plus loin qu'une petite terrassse privative è l'appartement sur laquelle s'ouvre la 

cuisine, est utilisée comme brosserie pour les vêtements et les chausssures. La cuisine se 

débarrasse des travaux sales. Des robinets d'eau chaude et d'eau froide alimentent “la bassine à 

vaisselle". Un filtre pasteurisant est placé au-dessus pour l'eau potable et culinaire. Le docteur 

Héricourt considère cette filtration domestique de l'eau "de toute rigueur".( 45)

Coupe sur une cuisine.
Maison de rapport à Neuilly. J. Joux architecte. 
L'Architecture Usuelle. 1910-1911.

Il est également significatif de noter que le commentaire s'attarde sur cette pièce, alors qu'il 

s'agit d'un appartement de la classe aisée. Le luxe serait-il aussi dans la cuisine ?
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LES PROGRÈS DE L'HYGIÈNE ET DU CONFO*1



BEPUis LE MOYEN AGE JUSQU'A NOS JOURS

Les progrès de l'hygiène et du confort depuis le Moyen Age jusqu'à nos jours

Tableau dressé par Henri Sauvage!' ///tftfr*Mw/TSpécial 4491 La Maison,Mars 1929 2 8 7



Le vide-ordures fait partie des dispositifs liés à l'assainissement de l'habitation. Dès 1873, 

Ch. Joly intègre dans les prestations de la maison moderne le vide-ordures.

" Comme corollaire, on ménagera à chaque étage des orifices permettent de jeter de haut en bas 

tous les détritus de la maison dans un réceptacle unique placé à l'étage inférieur et vidé chaque 

jour par leconcierge"(46)

Il est palcé soit dans la cuisine, soit sur le palier de l’escalier de service. Un article de mars 

1888 de L'A rchitecture  sur l'Hygiène de la maison, dénonce la conservation des ordures 

ménagères dans les cuisines comme cause d'insalubrité et propose de les évacuer par des 

conduits réalisés en grès vernissé. Le commentaire d'un plan d'une maison de V. Rich datée de 

1890, signale qu'il existe dans le second escalier une descente d'ordures. Serait-ce le cercle 

dessiné sur la courette ?

Maison 17 rue Lagrange à Paris. V. Rich architecte. 1890 
A. Raguenet. Monographies

Lorsque le vide-ordures prend place dans l'immeuble, il impose alors par sa verticalité une 

contrainte de superposition supplémentaire aux différents étages.



Des regroupements nouvœux

L’intégration de toutes ces innovations techniques dans le corps de l'immeuble, a eu une 

incident» dès la conception architecturale. Elle a imposé toute une série de contraintes dues aux 

passages des tuyauteries, fils ou conduites. Tout naturellement les pièces auxquelles arrivait 

l’eau courante ont été rapprochées. Il s'agissait d'économiser les longueurs des tuyauteries mais 

aussi de regrouper les évacuations. Ceci nécessitait également de superposer ces pièces humides 

afin que les descentes d'eaux soient bien verticales et ne traversent p8S incongruement des 

pièces principales.

L'adossement de la cuisine et de la salle de bains forme souvent système. C'est "l'arrangement 

qu'il faut préférer" (47). Sur le croquis, le fourneau de la cuisine produit l'eau chaude qui 

alimente la baignoire et chauffe la salle de bains grâce à une bouche de chaleur située entre les 

deux pièces.

Le fourneau qui produit l'eau chaude. :
Disposition en plan et en coupe j
V. Ch. Joly. Traité pratique du chauffage, de la ventilation. 1873 j



Dr la même façon, la toilette, nécessitant désormais l'eau courante, va s mtearer tout 

naturellement dans la salle de Dams Toilette, Dams , w-c et. cuisine forment, alors souvent, une 

véritable entit.e, non lustifiee par le rapprochement des fonctions, mais par celui plus materiel 

des conduites d'eau

Plan détaillé d'une cuisine et d'un cabinet. 
Marson de rapport à Neuilly. J. Joux architecte, 
L'Architecture Usuelle. 1910-1911.

L incidence au niveau de la distribution est grande. Ce regroupement devient i un des principes 

organisateurs œ certains plans, comme celui de l'appartement d'un immeuble avenue des 

Moulineaux. Les pièces "humides'' forment un véritable noyau technique côté cour. L'eau monte 

(dans les refends entre les pièces, le gaz ( et l'electricité ? )  monte sur le palier de l'escalier tes 

dispositions préfigurent de nombreuses réalisations du XXeme siècle





Un luxe d'un nouveau genre

Toutes cœ innovations intégrées dans la maison sont au début onéreuses. Leur diffusion est 

loin d'être instantanée dans toutes les classes d'habitation. Elles sont synonymes de nouvelles 

formes de luxe. Cette idée va être utilisée par certains concepteurs. De petits appartements qui 

ne possèdent pas les qualités requises au niveau de la distribution (nombre, surface des pièces) 

pour être destinés è la classe aisée, se voient équipés de tous les perfectionnements les plus 

modernes comme une compensation. Ceci préfigure ce que sera aujourd'hui l'appartement de 

standing, qui surenchérit au niveau des équipements sur le logement ordinaire. C'est ce choix 

qu'a fait l'architecte J. Joux pour la maison de rapport qu'il construit è Neuilly afin d'attirer 

une clientèle jeune et aisée :

"Il s'agit d'un immeuble bien parisien, destiné aux ménages sans enfants, ou à peu près, mais 

appartenant au monde très aisé, aimant le raffinement moderne dans l'habitation : escalier de 

service, ascenseur, chauffage central, électricité, hydrothérapie, appareils dits "sanitaires", 

distribution générale d'eau chaude et d'eau froide, eau filtrée, "pasteurisée", téléphone, boîte 

postale, etc.,etc. Ce luxe coûte cher à établir, mais attire les amateurs."(4 8 )

Le terrain, situé à Neuilly, y  est à la fols très cher et d'une surface très réduite. Les 

appartements sont petits, relativement à la classe à laquelle Ils  sont adressés. Il est sans doute 

inhabituel alors de concevoir un salon d'environ dix mètres carrés dans un immeuble de luxe. Ce 

sont les prestations techniques proposées, liées au confort, qui compensent cet inconvénient et 

servent d'argument auprès des potentiels locataires.



Maison rue de Berlin à Paris. Pucev architecte. 
P. Planat.Maisons de rapport ( vers 1900)



La moder nité : les contr adictions du décor et de la technique

Les caractéristiques architecturales de la maison rue de Berlin de l'architecte Pucey, 

n'attirent pas l'attention . Sa façade est de tradition haussmannienne avec les balcons courants 

aux deuxième et cinquième étages. La distribution ne présente pas de dispositions particulières 

pour l'époque. Ce qui est néanmoins remarquable, c’est la monographie qu'en présente Planat, 

unique dans les deux recueils publiés (celui sur les hôtels et celui des maisons de rapport) du 

point de vue des indications qui y sont portées. Ce sont ces schémas techniques lisibles sur les 

plans et les coupes qui datent ce bâtiment (vers 1900) et qui en démontrent la modernité.

La coupe sur la rue et sur les égouts met en évidence l'évacuation des eaux usées de l’immeuble 

par l'égout de la Ville ( le tout-à-l'égout est rendu obligatoire à Par is en 1894), le branchement 

sur la canalisation du gaz et sur le secteur électrique.

I .  Posna d e n  derrière le Gm i  Esc*he> 
Z. Cthmes d-epp^S'etaoe rue de Clidry
3. Cuisma du conaoye
fr. Postes d uo  talrttes rut de Berlin
S . Cornem ards rut de Clidry
l i . Salles de bains rue de Qichr
7 Postes deeu toilettes rue de Berlin
8. Videurs rue de Clicby
S. Offices __ d ?____

10. Cu/nnes _  d * ___
U. Pestes d'eau follettes surnm r rue de Berlin
II. Cabinets dajç^effiVt _d*_ __d*____
U . Postes d'eau toilettes couloir _  d * ____
lv Cuisines rue de Berhn
15. Offices ___ d * _____
lfi. Salles de b a ins_d*___

E a u  da R iv iè re .

COUPE S U R  LE SERVICE DES EAUX EN CAVE COUPES SUR LA RUE ET SUR LES ÉGOUTS
Eau de Source.

S*. Branchement 
ba. Compteur 
es. Nourrice

mt Branchement 
lir. Compteur 
CT. Nourrice

E c h e l le  de 0 “ 0 2  p a r  m é t r é

17. Bonte fontaine 
UJ. Arrive# d o l ean 
13 Service d'hiver en ctrres 
ZO.Cabinets app* rez de eh" 
21 Service des calorifères

Service de l'Ascenseur. Service dea Egout* .
d a *  Branchement
C a a . Compteur

A Brenchem1 dèpeut JVpon*) surbaisse 
B . Egout de la Vule Nouveau type



Maison rue de Berlin à Paris. Pucey architecte. 
P. Planat.Maisons de rapport (vers 1900)

Pa
rlo

ir



Au sous-sol, le service des eaux alimente d'une part un ascenseur, qui est donc hydraulique, et 

d'autre part, différents postes d'eau. Il existe deux alimentations différenciées, l'une à l'eau de 

source (eau potable) pour les cuisines, salles de bains, toilettes, cabinets, l'autre à l'eau de 

rivière pour le service des calorifères et les annexes du sous-sol et du rez-de-chaussée. A ce 

niveau, un local est affecté à la robinetterie, deux autres aux calorifères. Le tracé en pointillé 

des conduites de chauffage indique qu'elles montent aux étages pour chauffer les pièces nobles des 

appartements, chambre principale, salle à manger et salon, et aussi l'escalier de l'Immeuble.

Sur les plans du rez-de-chaussée et du premier étage, apparaît le tracé des fils électriques 

avec, d'une part les interrupteurs et d'autre part, les points lumineux. Les salles à manger sont 

éclairées par des lustres, les cuisines également par des plafonniers. Dans les chambres et les 

salons, l'éclairage de part et d'autre de la cheminée est de rigueur, le plus grand salon peut, de 

plus, être éclairé d'un lustre.

La distribution de ces plans et leur superposition mettent en évidence le regroupement des 

pièces où arrive et s'évacue l'eau. Au sous-sol, les tuyauteries d'arrivée suivent des chemins 

communs et les évacuations se font linéairement le long d'un mur pignon et d'un mur sur cour. 

Elles délimitent des zones d'implantation des cuisines, salles de bains, toilette, office et w -c qui 

sont donc regroupés en plan et superposés en coupe. Ce rapprochement, économique 

horizontalement (la  longueur des tuyauteries est limitée) et obligatoire verticalement ( les 

chutes sont verticales et ne traversent pas de pièces principales) est un principe organisateur 

du plan.
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Sur les coupes des pièces "humides", plomberie et équipements sont précisément dessinés. 

Toutes les tuyauteries sont munies de siphons et ventilées. Les cabinets d'aisance sont équipés de 

sièges, de chasse-d'eau. Dans les cabinets de toilette, un lavabo à cuvette, surmonté d'un m iro ir, 

est alimenté d'eau froide et d'eau chaude produite ponctuellement par un appareil à gaz 

bouillotte. Il y  a également un poste d'eau-vidoir. Une baignoire, dans la salle de bains, est 

équipée d'un chauffe-bains au gaz. L'évier de la cuisine est alimenté en eau de source filtrée par 

un Filtre Pasteur. Une armoire se trouve sous l'évier. Le fourneau de la cuisine au charbon 

(ainsi que semble le prouver le charbonnier et un cendrier) est multifonctionnel. On peut cuire 

les aliments au four, sur une "grillade", un réchaud ou sur le moderne fourneau à gaz 

complémentaire. De plus il permet de chauffer de l'eau et bien sûr, la pièce. Il est surplombé de 

la hotte pour l'évacuation des vapeurs et fumées odorantes. La cheminée présentée est 

perfectionnée. Elle est équipée d'un "rétrécissement" en fonte ornée, d'un rideau de tôle et d'un 

appareil de Fondet qui active le rendement. Elle est toujours traditionnellement recouverte d'une 

plaque de marbre et surmontée d'une glace.

«jet exemple est significatif de toutes les contraintes que les architectes doivent désormais 

intégrer à leur projet d'habitation. Les dessins changent de nature. Il est également significatif 

de ce qu'est devenue la maison transformée par les exigences du confort.

Pourtant sans indications techniques portées sur les plans, il est difficile d'y lire de notables 

changements. La distribution ne se transforme que lentement à partir d'une évolution des usages. 

C'est à la technique de s’adapter à ce qui existe préalablement. Bien sû r , cette affirmation a ses 

limites, le regroupement des pièces humides le prouve. Mais là encore elle dépend de la classe de 

l'habitation. Cette règle de regroupement se lit de façon évidente dans la plupart des habitations 

modestes. Dans ce cas, les contraintes techniques font force de loi dans la distribution alors que 

cette même technique est ici sommaire et rudimentaire. Plus 1s classe est aisée, plus la 

technique, alors sophistiqués, s'intégre dans l'habitation sans contrevenir aux usages. Elle est 

invisible et présente, à la portée de chaque geste.

La démonstration faite par Hénard en 1910, qui compare des immeubles dans une rue actuelle 

et une rue future, met cependant en évidence les transformations qui ont affecté le bâtiment dans 

son rapport à la rue, dans sa forme. Il prévoit encore d'autres changements dans la maison 

future pour mieux répondre aux exigences de l'hygiène. Une chambre sanitaire, aux fenêtres et



portes étanches est au dernier niveau. Sont prévues des distributions d'oxygène, d'air pur de 

montagne et d'air pur marin. L'ancêtre de la climatisation est là avec un radiateur de chaleur et 

un radiateur de froid. Hydrothérapie, bain et douche d'eau de mer équipent cette maison. La 

cuisinière est électrique. Dans l'office, trouve place une armoire froide. Une femme fait le 

ménage par aspiration par le vide pour éviter la dispersion des poussières. L'évacuation des 

ordures et des fumées se fait par le sous-sol.

Même si ces prospectives ne se sont pas tout à fait réalisées, il est certain que se dessine en ce 

début du XXème siècle la maison d'aujourd'hui. Les matériaux et les techniques actuelles 

existent, même s 'ils  sont encore à l'heure de l'expérimentation. Et les architectes n'auront plus 

qu'à les reprendre, à les adapter.
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Les villes de l'avenir. E. Hénard. 
L'Architecture. 1910.
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